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I 'ADRESSE generait pour toutet

JL-J choses est k M. Moreau,

Commis oh Mercure ,vis -k-vis la. Comedie

Françoise^ a Paris. Ceux qui pëur leur

commodité" voudront remettre leurs Paquets

cachetez- aux Libraires qui vendent le

Aíerçure a Paris , peuvent se servir de

Cette voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adresse des Lettres on Paquets par la Poste,

d'avoir soin d?en affranchir le Port y

Comme cela s'est toujours pratiqué , afitt

d'épargner , k nous le déplaisir de les

rebuter , & k ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

parottre leurs Ouvrages , mais même de

les pirdre , s*ils n'en ont -fas gardé de

copie. \

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , oh les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement %

n'auront qu'à donner leurs adresses a M*

Moreau , qui aura foin defaire leurs pa~

quets fans perte de temps , & de les faire

porter fur Cheure k la Poste , ou aux Mcfo

fageries qu'on lui indiquera.

Lcprixcst de.-je,
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Aint Vallon , sacré Permesse ,

Présidez à mes accords ; , aro"1'

Epris d'une juste yvrefle;

Je me livre â mes transports/

Divinise mon delire,

ApoJlpn , jppnp /na Mijsrj- * S,l3ÎM w • *

A i) Je
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íj£A'invoque : inspire moi}

St mon sujet est sublime ,

Mon audace est legitime ,

Euisque jechante mon Roy.

V-.?. X ' / y..J -- v . i

Je vais d'un essor rapide. ,i

Respectez tous mes accens , . , .

Ç'en est fait : le Dieu me guide t

Echo ! réponds à mes chants.

Orphée, autrefois celebre,

Attendrit les bords de l'Hébre ,

Au récit de ses malheurs ;

Par un semblable miracle :

Pour un plus charmant spectacle ,

Mortels, je ravis vos «œurs.

Quelle trace lumineuse

Frape mes yeux éblouis ! . . .

De fa clarte' radieuse ,

Tous mes seps font réjouis.

Quel Mortel ! Quelle Déesse !

C'est LOUIS; c'est la Sagesse ;

Qui prend foin de l'enfeigner ;

It de la celeste roù}ÇÌÁ

vil.
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Èlíe vient marquer la route

Qu'il doit tenir pour regner.

Déja l'Olimpe s'apprête,

A celebrer ces beaux jours :

En faveur de cette Fête ,' -.

Phcebus ranime son cours.

Jupiter contre la terre , ...

N'est plus armé du Tonnerre : -

Non , ce Souverain des Dieux ..

- Pardonne au Titan rebelle ,

Sa re'volte criminelle, ' . \

Et ses desseins odieux.

Tout brille dans ces Campagnes .

Flore embellit nos Coteaux :

Et les Nymphes ses Compagnes,

Dansent dessous les ormeaux.

Que de riantes images í

Zéphir chasse les nuages;

Et par ses douces chaleuts 4

L'hyver fuit avec ses glaces :

Nous marchons , & fur nos traces ,

Nous votons naître ks fleurs. _
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Au milieu de nos Bocages ,

le murmure des Ruisseaux. s

Se joint au bruit des feuillages,

Aux doux concerts des Oiseaux.

Déja les Troupeaux d'Annette-

Bondissent deslus l"herbette.

J'entens au fond de nos Bois ,

Pan , Faune', Silvain , Satire ,

Pousser des éclats de rire,

En accordant leurs Hauts- Bois.

Je cede â l'ardeur lyrique,

Dont nies feux font enchantes ,

De ma Muse Prophetique ,

Tous les accens font dictez.

Oà suis-je !.. . Nouvel Icare ! - . .

C'est ApofloW qui m'égare i

Je perce dans l'avenirl . - •

Par l'éclat de mes paroles ,

Je veux porter aux deux Pôles ,

Ce que j'y peux' découvrir.

Quel Peuple orgueilleux s'obstine ,

A braver nos Etendaití »
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Il avance sa ruines ,

En approchant nos Remparts,

Pour LOUIS que de conquêtes !

Que de Palmes toutes prêtes !

Je le vois dans les Combats *

Commander à la Victoire :

Et Mars soigneux de sa gloire *

Par tout préceder ses pas.

Mais non..: cruelle Bellonne,

loin tes furéurs à jamais :. .

Le Laurier de ta Couronne,

Cede à l'Olivier de Paix*

Livre Hispaham aux allarmeí,

Qu'Amurat prenneles armes,

Qu'il fonde de.. grands projets

Sur une injuste Victoire : .

LOUIS veut faire fa gloire ,

Du repos de ses Sujets.

Que les ris viennent par bandes ,

Chasser les tristes douleur* :

Qu'on se parç de Guirlandes ;

- Qu'on se courons» de fleurs.

A iii)
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Qu'on mêle aux fruits Pomonhe ,

Le jus que Bacchus nous donne s 'r -

Qu'il coule ííir nos Ràtnpa'rts.

Que l'enfance & la vieillesse

i

Se livrent à l' allegresse ,

Qui brillent de toutes parts- J

Bergers dedans nos Prairies ,

Faites retentir les airs :

Et fur nos Rives fleuries , -

Formez d'éclattans Concerts.

Dans vos rustiques retraites ,

Celebrant fur vos Musettes

Les objets de vos desirs ;

Chantez votre auguste Maître:

Puisque c'est lui qui fait naître

Et vos jeux Sc vos plaisirs.

Deformais , le brigandage, . - -

Fuira loin de ma maison ;

Je ne crains plus ni pillage ,

Ni fraude, ni trahison.

Dans le sein de l'indolencc,

Dans une pleine aflurinç&i .
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Je verrat couler mes jours: - -.. .

Plus heureux que mes Ancêtres : .

Sous le plus juste des Maîtres ,

J'en yeux terminer le cours.

Déja triomphe du vice,

l'aimable & simple vertu ,

Sous les loix de la Justice ,

Gémit le crime abbatu.

1 . \ }

Le Trône devient l'azile

De la Veuve & du Pupille :

Fuyez , lâche adulateur ,

Peuple vil & mercenaire t

Loin du Monarque fevere; '

Fuyez, calomniateur.

Des climats les plus sauvages

On arrive dans nos Ports ,. t- .

Le Maure avec ses hommages ,

Nous vient offrir ses trésors.

La rapide Renommée,

Du nom de LOUIS charmée,. -

Le fait voler jusqu'aux cieuX.

Reg/ie auguste ! Empire aimable!'. ;.. .,

A y PuiíTé
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Puisse-t- il être durable , - ;'.--.-•*

Plus encox que glorieux? . . I

Vacuum . duttlU ~i

- Tanum StMÏrini claufis , & ordinem

Rettum evaganti frtna licentú

Zniecit , emmitqtte culsas, Horat. Cartn. Lib.

IV. Ode XV. - - - ,

Le Chevalier de MàuuâoY.

- - . \- .. '" --'r." -y-. '' .

Cette Ode peut se chanter "fur l'Aír:

note au bas de la Chanson , affreux Hy-

ver , page ....

..wMwmwmmmmmmm-

DESCRIPTION d'une Horloge agro

nomique , inventée far Mathieu Krieg-

fîiffen , & approuvée par ïAcadémie

Royale des Scieuc£Sl v

C'Est une horloge qui marche de son

mouvement' , & exprime dans le

terme de 24 heures le circuit journa

lier du premier mobile d'Orient par M;-

di en Occident , -tanr au Ciel des Etoi-.

les fixes, qu'a ceux du Soleil & "de la

Lune, comme au-ííì le mouvement aï-'

nuel
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íìuel du Soleil, & les revolutions de U

Lune , tant periodiques, que lînodiques ;

enfuit la disposition du Globe lunaire ,

par rapport aux differens aspects que cet

Astre reçoit de la lumiere du Soleil dans

la Sphere naturelle; & enfin la situation

des quatre Eíemens ., le tout félon l'hy-

pothèíe de Ptolomce.

Pour en donner plus d'intelligence,

on fera remarquer qu'on a mis au mi

lieu de la face de cette Machine , le Glo

be de la terre, sur lequel on a gravé en

abregé les quatre parties du monde. Ce

petit Globe demeure toujours fixe &

immobile au centre, quoique les Cieux

fartent tous les jours autour de lui T une

revolution entiere d'Orient en Occident,

<& enfrrite l'Element de l'air qui le cir

cule , & puis- le feu élementaire qui l'ea-

virohne. - •-

L'Orbite , ou Ciel de la Luné , sa

milieu duquel la face de cet Astíe est

blanche , se fait continellement voir dans

tous les differens temps de fes retrogra

dations r iôus toutes les differentes pha

ses qu'elle apparoir dans la Sphere

naturelle, à mesure qu'eUe s'eloigne,

ou se rapproche du Soleil.

L'Orbite, ou Ciel du Soleil, au mi

lieu duquel ;Ie Globe de cet Astr* est

pìa^cé", de même que fes quatre ; prinei'-

A vj paux
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paux aspect; de la Lune., également dis

tant des uns ôc des autres , afin de pou

voir juger avec plus de certitude , de ses

quartiers croislans & priíàns , & de

combien elle en fera éloignée , ou par

venue.

La voûte ou lambris du Ciel étoilé ;

au milieu de son plan , íônt rangez tour

à tour , en distances inégales,' suivant en

degrez astronomiques , les douze Signes

du Zodiaque , avec les trots cens íôi-

xante degrez du Ciel , marquez à fa ci r»

conference convexe , . ôc à la concavité,

les douze mois del'anliée, avec les qua^

tre faisons , & le précis , lever & cou

cher du Soleil , pour tous les differens

temps. -' "- -

Au-delà de tous ces Orbes, ou Cieux

mouvans , íônt marquez tout autour en

distance égale , les chiffres des 24. heu

res qui tournent avec le Soleil en 44.

heures de temps.

- Au -delà de la face de cette Machine

est un cercle , fur lequel font gravez

tout autour, divisez également en 48.

.parties, lés noms des principales Villes

du monde ,- pour sçavoir à tout moment

quelle heure il est dans chacune des Vil

les & dfes Isles qui sont gravées fur

cette p'aque immobile , la vraie heure

de ces lieux répond toujours vis-à:viS de.

kur degré..
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Pat ce mouvement journalier du pre

mier mobile , tous les corps de cette Ma

chine , à la réserve de ce cercle, & la

terre , sait chaque jour une révolution

cntiere dans le terme de 24.. heures, &

le mouvement retrograde du second mo

bile , la Lune accomplit là periode , oui

le contour du Zodiaque dans le tèrme

de 27. jours , 7. heures , 43. minutes ,

& acheve fa révolution finodique., sur

Tespace de 2^. jours, 12. heures , 44..

minutes.

Par la vertu de ce mouvement, le

Soleil employe un an tout entier à par

courir les 12. Maisons celestes. Il y a un

layon de cet Astre en forme d'aiguille ,.

posé sur son sommet , qui se termine

au chiffre du Midi 4& qui tournent tou

jours ensemble.

Il est necestàire de sçavoir sous queï

Signe & degré du Ciel , & le jour au

quel il entre dans un des Signes, & lors

qu'une des quatre faisons finit , les moia'

de Mars,. Juin ,. Septembre & Decem

bre , par où l'on voit que le Soleil reste

dans les Signes Septentrionaux sept jours

& plus que dans les Meridionaux, qui

íònt dessinez dans la sphere. Le mi

lieu du corps du Soleil marque préci

sément le lever de cet 'Astre ; de mê

me que ï'a fjject.de la pleine Lune, qui

lai.
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lui est diametralement opposé , hors du

quel fore une aiguille qui se termine

dans le plan du Ciel étoilé , & au chif

fre de minuit, marqiie son coucher.

A côté gauche du Soleil , est une pe

tite aiguille qui marque le mois cou

lant.

Dans le plan du Ciel étoilé , au Signe

du Belier , au mois de Mars, hors du

quel íòrt une aiguille qui íè termine au

chiffre de 14. heures ; c'est pour mar

quer l'heure & la minute du premier

point du Signe du Belier , quand il passe

tous les jours par le Meridien de Paris ,

& p.ir toutes les Villes de la terre qui

sont gravées fur le cercle.

Le premier point du Belier , dans íâ

révolution journaliere du Ciel, précede

toujours le Soleil , depuis le commence-

ment du Printemps , jusqu'au commen

cement de l'Automne, c'est à-dire, qu'il

arrive au Meridien plutôt que le Soleil,

Scdepuis le commencement de l'Au

tomne jusqu'au Printemps, le Soleil pré

cede toujours le premier point du Belier,

& arrive plutôt que lui au Meridien ,

c'est-à-dire, depuiá I'Equinoxe du Prin

temps jusqu'à l'Automne. Le premier

point du Belier paíle par toutes les Vil

les , avec les heures du matin , & depuis

l'Equnoxe d'Auromne, ) usqu'à Celui du

Plin
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Printemps , il paíîè avec les heures d«

soir à tout different temps , & par d'au

tres aiguilles , dont les aspects lunaires

font munis, ce qui convient à la Lune.

De toutes ces choíês s'observeront

aussi avec la même facilité, entr'autres

ses passages dans le Meridien , íôus quel

Signe & degré du Ciel elle correspond,

& ses levers & couchers de chaque jour,

~ si la Lune est en nouvelle conjonction

avec le Soleil , elle íe trouve entre 1*

terre & le Soleil , elle va en croissant ,

Sc l'aiguille qui va avec la Lune , mar

que les heures du fòir pour Paris 8c

pour tous les. endroits de la terre , qui

font gravez fur ledit cercle , excepté

après onze heures du soir ; la veille de

l'opposition , pour soire voir qu'au jour

de l 'opposition- , il n'y a point de passa

ge par le Meridien de Paris , & la ple

nitude de la Lune , la terre se trouve en

tre le Soleil & la Lune ; cette aiguille

marque les heures du matin par toutes

les Villes qui sont gravées fur le cer

cle , en tout diffèrent temps jusqu'à nou

velle conjonction.

Si on se rend familiere la latitude qu'el

le a de part & d'autre de l'Ecliptique ,

la marée, ou flux & reflux- de la Mer,

s'y marqueront auífi ttès exactement',

J - - ... --: '---ft



'4» 8 MERCURE DE FRANCE.

Sc même pour tels endroits & lieux que

l'on souhaitera.

Sur le même grand cercle , où font

gravez les noms des principales Villes

du monde, il y a gravé une fleur-de-

lys sous Paris qui est immobile , par-là

on peut sçavoir à tout moment l'heure

qu'il est du jour & de la nuit,dans tous les

endroits principaux du monde, par le

moyen du cercle de 14. heures, qui tourne

journellement , l'heure , ou la demie,

ou la minute qui coule', se trouve tou

jours sous la fleur-de-lys.

Par exemple , le Soleil avec son ai

guille, qui se termine toujours au chif

fre de Midi , s'il se trouve sous la fleur-

de-lys , il est midi à Paris , 7. heures du

soir à Batavia , & 7. heures du matin à

Quebec & à Jeruíâlem, 2. heures & de

mie après midi & à S. Pierre en de

çà de l'Equateur minuit , comme mar

que l'aiguille qui sort de la face de la

pleine Lune opposée du Soleil , & les

autres heures suivantes toutes du même

cercle - pour chacune des Villes & des

Ifles qui correspondent aux heures, pour

íçavoir à tout moment quelle heure il

est suivant le temps moyen.

Et à côté droit de la fleur de-lys, il

y a un petit Soleil mouvant , avec un

mouvem ent inégal , c'est pour marquer

le
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íe temps vrai à toutes les heures & les

minutes du jour Sc de la nuit pour Pa-

ïis , & pour tous les endroits de la terre,

qui íònt gravez íìir le cercle.

J'ai commencé par le premier jour

<3e Novembre , à poser le Soleil dessus

la fleur-de-lys , parce qu'au commence

ment de ce mois , le mouvement moyen

est égal au mouvement vrai , c'gst-à-

dire , quand il est midi au temps moyen y

il est aussi midi au temps vrai.

Après le Soleil commencera à quit

ter la fleur-de-lys en allant du côté

droit, où sont marquées les 60. minu

tes, tantôt plus , tantôt moins , suivant

que l'équation augmente jusqu'au on

ziéme de Fevrier , le Soleil sera éloi-

gué de )t. minutes 5. secondes , 6c.

après l'équation ij va en diminuant jus-

Íju'au 15. du mois de Mai , Sc le Soleil

era rapproché de la fleur de- lys de 12.

minutes 8. secondes, & depuis le iç. de

Mai jusqu'au 16. Juillet l'équation va

en augmentant , & le Soleil s'éloigner»

de la fleur-de-lys de 12. minutes 16.

secondes, & depuis le 16. Juillet jus

qu'au premier jour de Novembre , l'é

quation va en diminuant, & le Soleil

s'approchera de la fleur-de-lys tout-à-

fait, ayant fait son cours de l'année.

Le Spleil s'éloigne 8c s'approche de

1*
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r la fleur -de - lys , suivant l'équation ;

augmente 3c diminue, c'est-à-dire, quand

l'équation va en augmentant, le Soleil

S'éloigne de la fleur-de-lys ; & quand

l'équation va en diminuant , le Soleil

s'approche de la fleur-de-lys , à mesure

que l'équation augmente- ou diminue tous

les jours ; de même le Soleil s'éloigne

ou se rapproche de la fleurde-lys tous les

jours. . - 1 -

Par exemple , au premier jouf de

Janvier , ce Soleil se trouvera éioigné

de la fleur-de-lys de 20. minutes 32-

fécondes à midi j & le Soleil continuera

toujours dé s'éloigner, , mais impercep^

tibletíient d'une heure vraie à l'autre?

mais bien perceptiblement , d'un midi

vrai à l'autre , du premier Janvier jus

qu'au 2. l'équation augmente de 28.

secondes , ainsi au x. Janvier le Soleil

se trouvera éloigné de la fleur-de-lys de

a 1 . minutes.

Comme le cercle des chiffres de 24.

heures tourne journellement, quand le

chiffre du midi se trouve fous la fleur-

de-lys , il est midi à Paris , au temps

moyen , & il n'est qu'onze heures 39*

minutes au temps vrai , il faut que le

chiffre du midi parcoure les 21. minu

tes pour trouver le Soleil fur la minute,

pour faire midi áu temps vrai à Paris ,

lors
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lorsqu'il est midi au temps vrai , il est

déja midy , il. minutes au temps moyen

au deuxiéme jour de Janvier.

Pour sçavoir l'heuie qu'il est dans

toutes les Villes & dans toutes les Isles

qui íònt gravées sur le cercle, suivant

le temps vrai, il faut obier ver au 2. Jan

vier que l'équation est de z 1. minutes,

comme le' Soleil le marque , étant éloi

gné de la Fleur de Lys , qui marque le

tems moyen , de même l'équation est

éloignée auffi de x 1 . minutes aux Villei

qui font gravées autour du cercle.

" Par exemple , le chiffre du Midi se

"trouvant au deslous du Soleil, il est midi

au temps vrai à Paris, & 7. heures dtt

íòir à Batavia, & 7. heures à Quebec du

matin, & à Jerusalem 1. heures & de

mie après midi , & à Saint Pierre deçà

l'équateur minuit.

Au temps moyen , il est déja midi i K

minutes à Paris , & à Batavia 7. heures

2 1. minutes du soir , & à Quebec 7.

heures 1 1 . minutes du matin , & à Je^

rufalem 2. heures 51. minutes après mi

di, &: à Saint Pierre deçà l'Equateur mi

nuit 2 t. minutes, comme aussi autour

des Villes & des Isles qui font gravées

íùr le cercle , pour sçavoir quelle heure

il est à tout moment au tems moyen &

au temps vrai ; mais au temps vrai-, -ft
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est tantôt plus , tantôt moins , suivant

que l'équation augmeríte, ou diminue.

Et au dessus du cercle, où font gra

vées les Villes , est posé un demi cer

cle, où sont gravez les quantiémes du

mois de 3 l . jours , & l'aiguille qui mar

que les jours courans avec leur inégali

té , & tantôt 3 i . & une fois iS. jours , -

il acheve chaque mois fans y toucher la

même. -

Et au-delà du demi cercle , est plaec

un Cadran de 12. heures, avec les mi

nutes à Tordinaire , qui marque le temps

moyen au midi vrai pour le Meridien

de Paris ; c'est-à-dire, qu'il íè rencontra

quatre fois par an avec le Soleil qui

marque le temps vrai , c'est au 1 5. d'A

vril , au 16. Juin , 31. Août , & 24. De

cembre ; mais tous les autres temps diffe-

iens, comme on voit au dessus dudit au

2. Janvier, que le Soleil qui marque le

temps vrai à midi pour Paris , & les Ca

drans avec leurs aiguilles , marqueront

midi & 5. minutes, & là Fleur de Lys

marquera midi 21. minutes au z. jour

de Janvier.

Eatre le grand cercle. & le demi cer

cle font placez deux petits Cadrans-, ce

lui à gauche marque le Nombre d'Or,

& l'Epacte de chaque année courante ,

& celui à droite marque le Cycle So

laire
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fcire , la Lettre Dominicale qui con

vient au Dimanche , pendant le cours de

chaque année, & recommencera toujours

avec le même ordre.

'('.

TABLE.

1. Le mouyement journalier du Zo~

diac , ou Ciel des Etoiles.

i . Le mouvement journalier du Soleil.

3. Le mouvement journalier de la Lune.

4,. La révolution annuelle du Soleil.

5. La révolution periodique de la Lune.

6. La révolution sinodique de la Lune. "

7. Les differentes phaíès & aspects de la

Lune,

S. Les jours de la íînodique. ,

«>.' Les situations figurées des quatre Ele-

-: taen$.

1 o. Sous quel signe & degré du Ciel le

Soleil & la Lune correspondent.

1 1 . Les précis lever & coucher du So-j

leil & de la Lune.

J 2. Pendant tous les temps.

13. Les paííàges précis de ces deux

Astres dans toutes les principales Vil

les du Monde.

1 4.. Les mois courans de l'année , & les

jours précis de l'entrée du Soleil dans

ces signes.

1 5 . Pour savoir 3 tout moment l'heure

- >'v ' qu'il
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qu'il est dans toutes les principales

: Villes du Monde , suivant le temps

.. moyen.

1 6. Et pour sçavoir à tout momenc

r - l'heure qu'il est dans toutes les princi,

palesVillesdu Slonde,suivant le temps

vrai.

%-f. Un Cadran de iz. heures , avec les

minutes à l'ordinaire.

j. 8. Un demi Cadran , qui marque les

- jours du mois.

1 p. La révolution du Cycle Solaire , Sç

le.nombrede Tannée courante.

? o. La révolution du Nombre d'Or , &c

le nombre de Tannée courante.

2 i . Les révolutions des Lettres Domi

nicales , & le nombre des années bi,

sextilles.

2 i. La révolution des Epactes , & le

nombre des années courantes. ^

EXTRAIT des Registres de l'Aca

demie Royale des Sciences , du i p. Juillet

I72Í. Messieurs de Reaumur & du fay ,

qui avoient été nommes four examiner

iine Horloge inventée & construite par le

Jieur Mathieu Kriegfeisten , qni est à Ro

cket & à Pendule a l'ordinaire ; mais qui

-par le moyen de plu/ieurs cadrans & ai

guilles marque un grand nombre de diffè-

rmtes choses , le mouvement diurne du

Soleil



. M A R S. I7*r* 43 c

Soleil , son lever & son coucher pour Pa-

rij- , J'heure des principales Pilles du

Aíonde , tout ce qui appartient au monve--

ment de la í,une , le quantième du mois ,

Stvec la difference de ceux qui ont plus, ou

moins de jours , fans qu'il sait besoin de

touchera ce Cadran , que dans les années

bisextilles ,-ïe Çìcle Solaire , te Nombre

d'Or, & l'EpaSe , &surtout la différence

du temps moyen & du vrai paur tous les

lieux marquez- dans l'Horloge, laquelle

différence efi representée & executée par ceU

le de deux mouvetnens qui dorment l'tqua-

tion , conformément aux deux Tables de la

connaissance des Temps ; en ayantfait leur

rapport , la Compagnie a juge que cette

Pendule étoit tris - ingenieufment imagi

née s & que quoique la quadrature soit

*{se\ composée par la quantité de choses

qu'elle marque , les mouvcmens étaient dif-

poscT^avee beaucoup d'ordre & d'intelli

gence , & autant de simplicité qu'il étoit

possible. En foi de quoi j*ai signé le pré

sent Certificat , a Paris çe 14» Juillet

Signe , Ton t en elle , Secretaire

perpetuel de l'Acad.Royale des Sciences,

EPITRE
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IllllllliillMIl

- E P I T ÌE . AA

•

A M, de B- en forme a Epitalame»

I-L est un temps où l'Atnpur , quoiqu'on

disc, A. o -•-j .

Avec l'Hymen se fámiliarise : - - . i. -.

II est un temps oá l'Amour plus liant ,

Fjatte le Dieu qui de nopce est friand,

Et c'est raison , car de ce maître Sire ,

De Cupidon , mince feroit 1'Empire,

Si proscrivant & Notaire & Contrat ,

II ne regnoit que sur le celibat.

Trop mieux connoît où s'étend son Dq-

maine,

Et quand le drôle ici bas se promene ,

Ne Veut qu'un cœur puisse lui résister ?

Si, qu'où fa main manqueroit d'ajuster ,

Pour mieux viser par un trait de sageflêV

Pu Dieu son frere il emprunte- l'adresse.

L'Hymen fait breche , & l' Amour est con*

tent.

Bien reconnois , & le fait est constant ,

Que fans l'aveu de l'Enfant de Cythere ,
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Et muguéttant les ducats d'un beau-pere ,

-Ce Dieu se prend à l'appas d'une dot ;

Pour s'en venger l'Amour n'est pas man-

chot.

Suffit enfin, partageant fa conquête,

Qu'avec Hymen il est souvent de fête.

Pour le prouver s il n'est ici besoin

D'aller tirer nos exemples de loin.

Sans de Paphos feuilleter les Archives,

Compter ses droits ni ses prérogatives j

Sans parcourir ces temps , ces heureujf

temps,

Où les Epoux ne cessoient d'être Amans ,

Ami , pour vous Hymenée en campagne ,

Publie alîez que l' Amour l'accompagne,

Dont bien l'en prend ; car fans ce compa

gnon,

N'eussiez de l'autre allumé le brandon.

» Loin , disiez- vous, tout bizarre Hymenée,

>• Dont Plutus seul regle la destinée

» Et toi qui sçais assortissant les cœurs,

•o' L'art d'allumer d'éternelles ardeurs ,

» Amour ! Sans toi , ne permets , & -pour

cause,

» Que de mon sort un jour l'Hymen dispose.

B Mais
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» Mais choisi-moi pour former ce lien,

,' Gente pucelle , & d'aimable maintien j

••Yole en son cœur, aussi- tôt qu'en mon amej

« Et de ta main la recevrai peur femme,

» Pretends de plus , & j'en jure par toi,

« Vivre avec elle asservi fous ta loi ;

» Et . plus unis que bouquets de guirlande,

« De nos deux cœurs toujours te faire of

frande.

Ainsi parlant à Messer Cupidon,

Sçûtes très- bien faire votre oraison.

Le Peuple Amour qui reconnut sa langue t

Battit des mains , applaudit la Harangue ;

St fur ? Autel recueillant vos préTens,

Lui-même offrit vos vœux & votre encens,

Lors Cupidon prend son vol vers Lutece .

Bande son arc , ajuste , tire & blesse

Çertain objet de graces bien doté ,

Et tel enfin que I'aviez souhaité.

Puis retournant fur la voûte azurée ,

Trouve l'Hymen dans la bande sacrée.

» Ami , dit- il, la victoire est à nous.

•• Viens prendre part à l'honneur de mes coupy^

«* Atteints d'un trait à qut Jupiter cede ,

Peu*
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*, Deux jeunes cœurs ont besoin de ton aide.

*> En ce moment ils t'adreflent leurs vœux,

m Cours , vole , Hymen , & couronne leur»

feux.

le Dieu deux fois ne se le fit pas dire ,

Ravi qu'Amour à son heureux Empire ,

Par fois voulut ainsi l' associer;

Donc pres de vous se rend le Dieu nopeier,

Plus fait encor le fils de Cytherée .

S'en va briguer la faveur adorée

Dû Dieu Plutus , & ja pour main ducat,- .

Vous fait au long coucher fur son Etat.

Ce qui n'est pas , soit dit fans vous déplaire ,

En fait d'Hymen chose surnumeraire.

Or , tout ainsi s'intriguant à propos,

Vous prononcez Jes énergiques mots ;

En dîts plaisans , en danse façonnée,

Paísez , joyeux , la benigne journée :

Puis , vous rendez à l'amoureux réduit ,

Où je vous dis bon soir & bonne nuit. -

• TANgror.
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LETTRE écrits le 20. Decembre

1716. par D. B. k. D. Valenún ,

Chartreux , fur l'état de saint Bruno

avant sa retraite.

JE n'ai pas lû , M. R. P. les Antiquitez,

de VEgUfe de Valence par M. de Ca-

telan , Evêque de cette Ville j mais j'ai

trouvé ce que vous me faites l'honneur

eie me propoler, dans le journal histori

que de Verdun , du mois de Septembre

dérnier, p. 164. Vous me demandez,

si votre glorieux Pere saint Bruno est

sorti de la Congregation de sain: Rus,

comme l'assure M. de Valence dans son

Ouvrage posthume. Il faudroit avoir vu

les preuves qu'il en rapporte, pour pou

voir répondre plus exactement à votre

demande ; mais en attendant que je

puisse ayoir ce Livre , voici ce que j'en

pcn/e.

Saint Bruno étoit Chanoine de saint Cu-

nibert, à Cologne , ía patrie ; d'où étaHt

venu à Reims, fous le Pontificat de jer-

vais de Château-du-Loir , Chancelier de

France, & Archevêque de cette Ville, il

fut fait Chanoine de l'Eglise Metropoli

taine , S< Chancelier jOU , jpour me servir
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des termes de Guibert , Abbé deNogtnt ,

Afagnormn Stitdiomm ReElor. Ce docte

Chanoine souscrivit en qualité de Chan

celier l'an 1075. à la fondation de l' Ab

baye de saint Martin - aux - Jumeaux , à

Amiens , dont la maníè a été unie depuis

à l'Evêché de cette Ville , & l'Egliso

donnée aux Celestins par le Roi Louis

XIII. Bruno , Cancellarins , subjcripfît*

Trois ans après , il prit la même qualité

en signant le Privilege de Manajscs , Ar

chevêque de Reims , pour l'Abbaye de

saint Bâle. Vous trouverez les preuves

de ce que j'ai l'honneur de vous dire,

dans le second tome de l'Histoire de

Reims par Marlot , pag. 13 ç. 154. 171.

dans le quatriéme volume de la France

Chrétienne de MM. de Sainte - Marthe,

pag. 623. Dans les dgux Préfaces de D-

Mabillon^au sixième siecle des Actes des

Saints de l'Ordre de saint Benoît , dans

íôn Mitsxnm Italicum , dans la Disserta

tion du P. Jean Columbi fur l'Origine

de l'Ordre des Chartreux , &c. Vous

Soutrez trouver des preuves plus fortes

ans les Ouvrages des Ecrivains de votre

Ordre, & je suis surpris que vous ayez

voulu vous adresser à moi , qui fuis peu

versé dans la lecture de vos Annales,

c'est un pur esset de votre modestie. Vous

êtes mieux au fait que moi de ces Hif-

B iij toires
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toires domestiques , & c'est de vous que

j'aurois dû apprendre si saint Bruno est

lòrti de la Congregation de saint Ruf.

Ce qui a pû donner occasion au senti

ment de M. de Catelan , c'est qu'effecti

vement il y a eu deux Chanoines de faine

Ruf, qui ont été du nombre des six pre

miers Compagnons de votre Fondateur

saint Bruno, fis portoient tous deux le

nom à'Enenne ; l'un étoit de Die en

Dauphine, & l'autre da Bourg- Saint -

Andeol , en Vivarais ; mais il ne s'ensiuÇ

pas de -là que saint Bruno ait été Cha

noine Regulier de saint Ruf , il l'a été

seulement des Eglises de Notre-Dame

de Reims , & de saint Cunibert de Colo

gne , qui très - certainement n'ont jamais

itè de la Congregation de saint Ruf.

Ce qui m'éloigne du sentiment du

sçavant Evêque de Valence, c!est que

je vois dans la page déja citée du Jour

nal Historique , que les Memoires que

l'on a fournis à ce Prélat, font suspects.

Cet Ordre de S. Ruf (y dit on ) a U

gloire d'avoir produit trois dignes sujets,

qui ont été placez- en qualité de Papes , fut

la Chaire de S. pierre, ffavoir , Anaf

tase IV. en i 15}. Adrien IV. en 1154.

& Jules II. en 1*03. Je n'aurois jamais

crû qu'on pût être placé fur la Chaire

de S. Pierre , qu'en qualité de Pape i
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itiais je crois que des trois Papes que

l'Ordre de 5. Ruf a la gloire d'avoir

produit, il y en a deux empruntez.

Anastasc IV. naquit à Rome, & nous

ne lisons pas qu'il . en soit sorti pont

venir prendre l'habit de Chanoine Ré

gulier à S. Ruf. Othon , Evêque de

Friíìngen , insinue le contraire , lorsqu'il

aíîure que Conrard (c'étoit le nom du

Pape Anaûafe , avant íòn élevation au

Pontificat ) avoit vieilli par un long exer

cice daris la pratique du Droit Romain.

Homo veteranits , & in confuetuiine Ro~

manx CurÍ4 exereitatm. II est vrai qu'il

a été Abbé de S. Rufi mais c'est de

S. Ruf au Diocèse de Vellebri , Abbaye

de l'Ordre de S. Benoît, selon le té

moignage de Ferdinand Ughel , Auteur

très- versé dans l'Hístoire de fa Patrie.

Le R. P. Labbe convient que ce Monas

tere est situé dans le Diocèse de Vellebri s

mais au lieu de S. Ruf , il le nomme de

S. Anastafi. Je m'en rapporterais plutôt

à l'Auteur Italien , qu'au François , qui

avoit peut-être l'imagination remplie du "

nom du Pape Anastase , lorsqu'il écrivoit

sa vie. dans la collectionnes Conciles.

Quoiqu'il en soit, les Benedictins sont

en droit de disputer ce Pape aux Cha-*

noines Réguliers.

Les Cisterciens leur disputent, à moins

B iiij juste
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juste titre , Adrien IV. Vous n'avez qu'à

consulter D. Chryíôstome Henriquez ,

dans son Phanix reviviscens. p. 6$.

Quelques Auteurs aíïurent aussi que Ni-

Qplas B rakjpeare y né dans la ferme de

Langley . dépendante del'Abbaye de Saint

Alban, étoir Moine de l'Ordre de Cî-

teaux , lorsqu'il fut créé Pape lôus le

nom d'Adrien IV. mais le seul témoi

gnage de ce Pape remporte sur l'autorité

de tous ces Ecrivains intereslez. Il n'y a

qu'à lire la Bulle que Messieurs de Sainte

Marthe ont inferée au long dans le IV.

Tome de la Gaule Chrétienne, p. 803.

Pour ce qui est de Jules II. connu

auparavant fous le nom de Julierrde la

Ruvere, je conviens qu'il a été Abbé

Commândataire de S. Ruf ; mais il ne

s'ensuit pas que cet Ordre ait la gloire de

l'avoir produit. Il n'avoit que zj. ans

lorsqu'il sut fait Evêque de Carpentras,

& il avoit palîé íâ jeunelîè dans la Cous

du Pape Sixte IV. íòn oncle. Cependant

si l'on donne de bonnes preuves que ce

Pape Jules & Anaslafe ÚY. ayenc fait

proferfion dans la Congrégation de saint

Ruf, de mênie que S. Bruno, je cede

rai avec plaisir aux charmes & à la force

de la verité. Je fuis., &c.
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1/í Madame de Rocbechoúart , Abbesse

de Beaumont , sur ['éducation qu'elle

a donnée à Mademoiselle de Verman-

dois.

ODE.

I Lluslre Abbesse , dont le zele ,

L'honneur, la régularité,

La justice & la charité.

De tes filles font le modele ,

Souffre que j'éleve ma voix ,

Pour chanter tes pieux exploits ;

Et qu'interprete de la France ,

J'expose l'obligation ,

Et la' juste reconnoissance ,

Qu'on doit à ra Religion.

Consacrée à la solitude,

Nonobstant tes rares talens , - .

Tu voulus dès tes premiers ans,

En faire une solide étude.

Pour accomplir ce grand dessein , .;t ;.

Fo.v.tevrau it t'ouvrit dans son ftin-i

B v Une
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Une retraite édifiante.

Ta sœur, de concert avec toi,

Sous les yeux d'une aimable tante,

S'exerçoit dans la sainte Loy.

Eprouvée en toute maniere,

Comme l'or au fond du creuset, .

Tu sortis de ce lieu secret ,

Pour répandre ailleurs ta lumiere.

B e a u m o n t fut le champ fortuné ,

Que le Ciel avoit destiné ,

Pour y voir briller ton mérite ,

Et pour remplir de ton esprit ,

Toute la fleur , toute l'élite ,

Des Epouses de Jefus-Christ.

Sous tes favorables auspices ,

Beaumont devient un Mont sacre ,

Un Ciel éclatant , azuré ,

Un vrai Paradis de délices.

Tous les biens y font réiinis,

Tous les monstres en font bannis ,

L'erreur , le trouble , la discorde ;
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A leur place on y voit regner,

la Foy , la Paix & la Concorde .

Sans que rien les puisse éloigner.

A

Déja ton nom recommandable ,

Vole & s'étend jusqu'à la Cour}

Il y paroît dans tout son jour,

Et rend ta vertu memorable.

En public , en particulier ,

On parle de l'art singulier.

Qui brille en toi pour la jeunesse,

C'est- 11 ce qui porte Bourbon,

A te charger d'une PRINCESSE,

Et de son Sang & de son nom.

On la ravit à sa Nourrice, . ,

Pour la remettre entre tes mains ,

Et par des secrets plus qu'humains .

Tu la préserves de tout vice ;

L'amour que tu sens pour le bien ,

Coule de ton cœur dans le sien ,

Et la brûle d'un feu celeste i

Par tes foins elle est fans aigreur ,

B vj Hum
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Humble , charitable . modeste ,

Et prête à suivre Je Seigneur.

m

C'est par toi qu'elle a l' avantage ,

De s'unir au celeste Epoux ,

De sentir combien il est doux

De le posseder sans' partage.

Elle prend ses engagemens ,

Conformes à ses sentimens,

Pour s'attacher à ta personne ;

ridelle à marcher sur tes pas ,

Elle verroit une Couronne,

Qu'elle ne l'accepteroit pas.

m

C'est à toi feule , sage Abbeíse ,

C'est à ton éducation,

Qu'elle doit sa vocation j.

ïais-en une digne Professe-

Ta gloire est de mettre le sceau ,

A ce chef-d'œuvre , à ce vaisseau,

Qui renferme en foi tant de graces ;

i-'Ou/rage alors scia parfait, s
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Èt par mille actions de graces ,

Nous celebrerons ce bienfait.

Parle Pere Jerôme de Saint Michel ^

Prieur des Carmes de Tours^

 

SECONDE LETTRE, contenant uns

Methode pour conduire avec fruit la

Jeunesse dans l'étude des Lettres.

Quoiqu'on se soit restraint aux trois

ou quatre Auteurs , dont on a parlé

ci-devant , on pourra neanmoins faire

apprendre par cœur aux enfans, & tra

duire qnelquesuns des plus beaux en

droits des Historiens , comme de Quint-

Curce , Velleius Paterculus , Tite-Li-

ve, Salluste. Mais il est bon de ne le

faire qú'aptés qu'ils auront formé, & as

suré leur stìle fur ces premiers Auteurs

de la plus pure Latinité. On peut com

mencer un peu plutôt à les leur faire li

se, observant de les lire entiers, & tout

de fuite , & non pas de se conrenter ,

comme on fait dans les Claílés , d'en

prendre un livre détaché, à {'exception

- de Tite-Live , qui est un peu trop long >

& duquel on pounoit leux faire lire

xxoìs
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trois ou quatre livres , ou davantage-^

jusqu'à ce qu'ils íòient assez accoutumez

à son stile , pour l'entendre très-bien

par eux mêmes , & pouvoir le lire touc

seuls ; on pourra alors s'arrêter , & re

mettre à le lire de suite en étudiant la

Rhetorique , parce que la lecture en se

ra pour lors plus utile.

La Poésie Latine doit tenir son rang

dans l'étude de cette Langue ; mais il

faut d'abord , auífi-bien que dans la Pro

se , s'attacher aux meilleurs Auteurs ,

& ne faire faire des Vers aux enfans ,

qu'après qu'ils auront beaucoup lû cés

Auteurs,& que leur esprit se sera rempli

des tours & phrases poetiques , qu'ils

y auront trouvées.

Ces Auteurs sent Ovide, Virgile , &

les Odes d'Horace , qu'on ne sçauroit

trop lire & relire , & apprendre par

cœur.

Il surfit pour la Quantité d'en sça-

voir les regles generales , ce qui de

mande très-peu de temps ; il faut que

l'uíàge apprenne le reste , & que les

Vers de ces Poetes soient si presens ì

l'efprit , qu'on trouve toujours à point

nommé celui où est le mot de la Qjantité

duquel on est en peine ; on fera peut-être

quelques fautes d.ins les commencetnens,

mais cela se rectifiera en peu de temps-

Rien
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Rien n'est meilleur que d'exercer les

enfans à faire des Vers , ils y acquièrent

de la vivacité , & de la fecondité ; mais

il faut qu'ils y ayent quelque disposi

tion naturelle, íàns quoi il vaut mieux

n'en pas exiger d'eux , que de leur cas

ser la tête inutilement , Sc les rendre

par là moins propres aux autres e'tudes.

Il y a au contraire des esprits qui n'y

ont que trop de disposition, & qui onc

besoin d'être retenus ; mais en generai g

& à un petit nombre de cette qualité

près , il est très-utile de faire des Vers,

en observant , comme il a déja été dit *

de ne commencer cet exercice , que lors

qu'on s'est mis en état par la lecture fre

quente de ces Poètes , d'en produire de

Ion crû íâns avoir besoin des recueils &

trésors poetiques , & autres livres sem

blables , qui doivent être absolument re

jetiez.

. La meilleurs methode pour faire fai-

re des Vers , est après avoir exercé les

enfans à les tourner , comme on fais

ordinairement , de leur donner des ma

tieres tirées de ces mêmes Poètes , ott

des Traduction! Françoises qu'ils en au

ront faites , ou de celles qui sont im

primées, ou qu'on leur fera , afiirqu'ils

les mettent en Vers Latins , après quoi

on leur en fera faire la comparaison avec

ceux
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ceux du Poète , en suivant ce qui a été

die poux la Prose ; & lorsqu'on les juge

ra aífez forts pour voler par leurs pro

pres aîles , on leur fera faire de petites

Pieces de leur invention.

Quand ils seront en cet état , ils pour

ront lire sûrement les autres Poetes , à

condition de ne les pas imiter. Il y a mê

me des modernes qui font très bons, &

qu'on leur peut donner à lire , & même

quelquefois à imiter.

On ne parle point encore de la Poe

tique, ni des differens genres de Poe

mes, & de leurs regles qu'il soudra qu'ils

étudient, lorsqu'ils seront un peu avant

dans la Rhetorique.

Avant que de finir , ce qui regarde

les Langues, il faut dire un mot de la

Françoise. Il y en a qui font commen

cer les enfanspar la lecture des Remar

ques qui ont été faites fur la Langue. U

est vrai qu'il n'y a pas d'inconvenient à

lire une fois feulement , par amusement ,

& à des heures perdues , ces fortes de

Remarques , mais il est bon de ne s'en

pas occuper sérieusement, parce que rien

ne reíserre davantage l'esprit , & n'éner

ve plus le stile qu'une trop scrupuleuse

occupation à ces Observations grammai

riennes.

D'autres les mettent d'abord dans la

com
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composition , ce qui est un peu prématu

ré , car, premierement, avant que des en-

fans puiiient compoíèr , il faut que leur

esprit se soit rempli de choses , autre

ment ils s'accoutumeront à n'écrire que

des paroles ; íècondement , outre les cho-

íès , il y a l'art de les dire, la maniere

de développer les pensées , le tour qu'il

leur faut donner. C'est ce qui fait tout

l'agrément de l'élocution .-or à moins que

d'être nez parfaits , ils ne trouvent pas

cela d'eux-mêmes , il faut qu'ils l'éru-

dient dans les meilleurs Auteurs Grecs

& Latins. C'est donc en les lisant , ôs

encore plus en les traduisant , qu'ils doi

vent se perfectionner dans la Langue

Françoise. Ainsi les Traductions qu'on

a marquées ci-devant , qu'il leur faìloit

faire taire , serviront à leur apprendre

deux Langues. Pour y réussir il est ne-

cefcire d'avoir les meilleures Traduc

tions qui ayent été faites en François de

ces Auteurs ; & comme on a dit qu'il

falloit. comparer leur Latin avec celui de

l'Auteur", il faut auffi comparer leur

François avec celui du Traducteur; en-

íôrte qu'ils s'accoutument non feulement

à rendre le sens des Auteurs qu'ils tra

duisent , mais encore à Je rendre bien

avec élegance , & d'une maniere qui ap

proche -, Te plus qu'il se pourra , de l'ori-

j ginal^
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ginal : en pratiquant cette methode , ilj

se rempliront par la lecture , Sc par ces

Traductions des mêmes endroits de La

tin en François , 8c de François en La.

tin d'une infinité de choses , d'idées 8c

de pensées j ils se formeront sur les plus

excellens Maîtres, ils apprendront peu

à peu à s'expliquer comme eux, ils së

rendront leur tour propre , ils auront en-

fjh dans les Traducteurs François les

meilleurs modeles qu'il? puissent trou-

Ver pour notre Langue. Cet exercice les

conduira jusqu'à la Rhetorique , & ils

seront alors en état de commencer à com

poser dans les deux Langues.

II ne reste plus qu'à parler de í'His-

toire , sur laquelle il y a peu de choses

à dire , quant à present ; car on peut re

garder deux choses dans l'Histoire , l'une

est la maniere de l'écrire , les redes

qu'on en a données , les caracteres ^les

Historiens , la beauté des Descriptions Sc

des Harangues , & autres Observations

semblables , qui ne regardent, pour ainsi

dire, que la forme, 8c qui n'dnt rapport

qu'à l'Eloquencei Cela fera une partie

considerable de Fétude de la Rhetori

que. L'autre est l'Histoire même, &Ies

faits qui en íònt comme la matiere , l'His

toire prise en ce sens a rapport, ou à la

Morale, ou à la Politique, ou àlaJu.
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ïisprudence Romaine , Françoise & Ec

clesiastique : elle peut aussi avoir son rap

port à la Religion. Les enfans ne font

pas encore capables d'entrer dans toutes

Ces vûës , ni de travailler fur celles qui

conviendront le plus à la profession qu'ils

embraíîèront j il est vrai que la premiere

est de toutes les professions , & de toute

la vie, mais il faut que les enfans ayent

acquis certaines connoissances avant que

d'en pouvoir tirer ce profit 5 il suffié

donc de leur donner des fondemens qui

dépendent beaucoup de la memoire , Sc

qui leur feront dans la fuite d'un grand

íecours pour l'Histoire*

Ces fondemens font la Géographie Sè

la Chronologie í on ne leur fçauroit ap

prendre trop exactement la Géographie^

mais il faudroit , pour bien faire / joindre

lancienne avec la nouvelle, & lier tel

lement les idées de l'une avec l'autre , en

les cdfnparant toujours ensemble, qu'ils

les ayent présentes à l'esprit en même

temps. H est aise' d'apprendre la Géogra

phie , mais il est difficile de la retenir -,

trois choses contribueront extrêmement

à lever cette difficulté ; la premiere est

d'attacher toujours autant qu'il se pour--

la, d« certaines idées propres aux Royau

mes, Provinces , Villes, Rivieres qui

servent à les fixer dans l'esprit , & %

- fairs
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faire une espece de memoire locale. Ces

idées peuvent être tirées de la Nature ,

ou de la Physique ; de l'Histoire , de la

Fable , Sec. La seconde , est d'observer

dans toutes les lectures qu'ils feront , où

il se rencontrera des noms de Villes &c

de Provinces , de leur en demander la

situation i & toutes les autres choses

qu'ils ont apprises à l'occasion de cette

Ville , ou Province , afin de leur en fai

re conserver les especes en les renou-

vellant souvent. La troisiéme, est de leuï

donner à lire des Livres de Voyages, en

choisissant oeax qui font les mieux faits ,

& les p'.us exacts , & en prenant soin de

leur faire suivre le Voyageur la Carte à

la main. Cette petite application les ins

truira en. les dívertistànt.

Pour la Chronologie, on n'entend pas

Une étude profonde de cette Science , dont

les enfans ne font pas encore capables,

& qui ne leur conviendra peut-ékre pas

de toute leur vie, mais seulement une

idée fort courte , & fort superficielle de

J'ordre des temps, depuis le commence

ment do monde 'jusqu'à present , avec

distinction de quelques Epoques les plus

generales , & des principales Monarchies.

Cette idée se fixera dan, leur esptitpar

petites Tables nettes & methodiques , Sc

par Pattention qu'il faudra avoir en li

sant
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íint avec eux les Auteurs , à leur faire

placer les évenemens dans les ternps où

ils font arrivez , par rapport aux Epo

ques qu'on leur aura marquées. Il sem

ble qu'il ne leur en faille pas deman

der davantage, jusqu'à ce qu'ils soient

en état de se faire eux mêmes une suite

d'Histoire des principales Monarchies ,

ou Républiques , dont ils auront -besoin

de s'instruire dans un âge plus avancé ,

par rapport aux. autres études qu'ils fev

ront.

On ajoutera feulement trois avis ger

neraux. Le premier est ,que le but prin

cipal de. l'éducation des enfans doit être

de leur rendre le cœur droit , & l'ef-

prit juste , rien n'y contribuera davanta

ge que la Religion , & les vertus chré

tiennes qu'il faut demander í Dieu pour

eux , & tâcher de les leur inspirer au

tant que l'on peut doucement , & fans

les rebuter, mais il faut encore travail

ler par tous les moyens exterieurs que

la prudence & l'adreíse peuvent fournir

à les rendre justes, équitables , bons ,

tendres , compatilsans , reconnoissans ,

charitables , officieux, prompts à faire

plaisir en tout ce qui ne blesse point la

justice^ veritables, & éloignez de tout

déguisement, les remplir de l'amour de

kurs devoirs, les accoutumer à se con

duire
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duire pat reflexion , à n'être point pré

cipite* dans leurs jugemens , ni opiniâ

tres & entêtez-, à écouter toujours la,

raison & à s'y rendre ; ce sont-là les

qualitez essentielles -, la lecture des Au

teurs , même Paycns, les exemples des

vices & des vertus qui s'y trouvent, la

conversation , toutes les actions de la vie

peuvent íêrvir de leçons pour cette sor

te d'étude , qui se doit faire sans peine

& fans travail.

Le second est , que dans ce qu'on ap^

pelle proprement étude , il ne s'agit pas

tant de les rendre seavans, que de leur

donner du goûc ôc de l'amour pour la

science, de leur en faire connoître le

prix & la necessité, de la leur faire dé

sirer, & de les accoutumer à. aimer le

travail & Application. Tout ce qu'on

peut apprendre aux enfans jusqu'à l'âge

de íèize ou de dix-sept ans,est très-peu de

chose, & k réduit presque à leu r 'don

ner de bons sondemens & de bonnes dis

positions j mais s'ils ne bâtissent ensuite

eux-mêmes fur ces sondemens, & s'ils

ne cultivent ces dispositions, il faut comp

ter presque pour rien tout ce qu'ils ont

fait dans leur premiere jeuneíîe , ainsi

le point le plus eílentiel est de préve

nir & de gagner leur cœur en faveur

des Lettre», ôc de faire que le plaisir
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qu'ils y prendront , les rende attentifs ,

appliquez & laborieux. Si on est aíTez

heureux pour venir à bout de tourner

leur pente de ce côté- là , on leur aura

procuré des avantages solides & durables

pour tout le temps de Ieunvie. Car cette;

inclination pour l'étude, fera un grand

Îiréservatif contre les vains amusemens,

a molesse, l'oisiveté & les autres fourr

ces de la corruption de la plupart des jeu^

nes gens , elle les occupera agréablement-

en toute forte d'âge, & les rslettra en

état de se rendre habiles & de se distin

guer dans l'état qu'ils embrasseront ; &ç

leur esprit qui aura sait une habitude

de l'application , fournira íâns peine à

celle qui est nécessaire pour se mettre

au dessus des affaires les plus difficiles^

la peine est de leur inspirer cet amour

de l'étude & du travail.

C'est le chef-d'œuvre de la prudence

& de l'adresse de ceux qui les condui

sent, il faut pour cela user avec eux

d'une grande douceur, tâcher de gagner

leur affection, étudier leurs inclinations

naturelles, pour les prendre par ce qui

est le plus capable de les toucher, leur

faire sentir les bons endroits des Auteurs,

les exciter par l'émulation , leur donner

des livres pour prix & pour récompense,

leur en laisser desirer plus qu'ils n'en

ont ,



&<So MERCURE.DE FRANCE;

ont, & leur en donner de temps en temps

de ceux qu'ils souhaitent le plus pour

entretenir leur curiosité, fans la rassasier,

les porter à prendre un temps dias la

journée où ils feront des lectures à choix,

c'est-à-dire , où ils liront en leur par

ticulier , tels livres qu'ils voudront, ob

servant néanmoins qu'ils n'en lisent que

de bons, & les conduisant ensorte qu'il

paroiísë qu'on ne salie que les leur pro

poser, Sc qu'ils ayent la liberté & le

plaisir de choisir; ils pourront de cette

maniere repasser les Auteurs qu'on aura

lûs avec eux ; mais s'ils aiment mieux

en lire d'autres, il faut les laisser faire.

Ces fortes de lectures feront un pro

fit merveilleux pour la fin qu'on cherche

en cet endroit , il est bon même dans les

études reglées de déferer à leur goût ,

& de s'éca-rter quelquefois des plans

qu'on aura faits pour s'appliquer aux

Auteurs & aux exercices qui leur plai

sent le plus. II y a des Sciences Sc des

Arts qui contribueront aussi extrêmement

ales rendre curieux, & à Jeur faire ai

mer le cabinet & le travail ; Sc par cette

raison il est très-utile de leùr faire ap

prendre à dessiner ; on y peut joindre

les Estampes, les Médailles, les Livres

d'Antiquité Romaine avec les figures ,

4es secrets de Physique, des inventions
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de Mathématiques, la pratique de cer

taines parties de cette science , & la

Théorie même, lorsque leur esprit íêra

» slsez formé & assez fort pour s'y appli

quer i mais l'ufage de ces choses deman

de beaucoup de prudence pour n'aller

que jusqu'où 11 faut , par rapport au ca

ractere d'esprit à. qui on a affaire ; car il

y en a qu'il íêroit dangereux de faire

çntrer trop avant dans ces sortes d'étu

des , qui pourroient les xendre moins

propres à la vie civile & à l'ufage du

inonde, qu'il ne convient à des personnes

qui y sont destinées.

Le troisiéme , est qu'il faut se desten-

dre d'une chose qui flatte ordinairement.

L'amour des Peres & la gloire des Pré

cepteurs , c'est de vouloir trop avancer

les enfans , & faire que ce cours d'étude

qu'on a accoutumé de leur faire faire,

soit achevé de bonne heure 1 on croie

avoir gagné beaucoup de temps quand or»

peut les mettre bien-tôt dans le monde ,

& les faire entrer fort jeunes dans les

Charges. Mais il n'y a rien de si.pefrçi-J

cieux,& c'est les perdre que de tenir cette-

conduite, il y a une certaine maturité

d'esprit & de jugement, où on ne parviene

qu'à un certain âge, & qui est absolument

necessaire pour les études , pour le mon

de & pour les Charges , étudier les sour-

C cet
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ces & les regles de l'Eloquence, discer

ner la faufle d'avec la veritable, connoî-

tré ce qui est capable de toucher , d'é

mouvoir, deplaire, de persuader , sentir la

différence des stiles ,en faire la comparai-

ion, en juger, sçavoir en quoi consista

l'art de dire la verité dans les Historiens ,

$c Fagrément des fictions dans les Poetes*

apprendre à faire des définitions )ustes ,

ôè des divisions exactes , à se former des

idées nettes , à les considerer en elles-

mêmes & avec abstraction de la matiere*

à connoître & à démêler le vrai d'avec

le faux- dans les raisonnemens , à arran

ger ses pensées avec l'ordre neceííàire

pour penetrer, concevoir & faire en-

rendre les veritez 5 toutes ces choses &

une infinité d'autres qu'on doit tâcher

d'acquerir dans l'étude de la Rhétorique ,

de la Philosophie , de la Géometrie , &c.

demandent non pas pour atteindie à la

perfection , mais pour les posseder en

un certain degré suffisant à rendre l'es-

prit juste, droit & capable de travaille»

par lui-même utilement , & de faire du

progrès , ces choses demandent , dis je ,

Une raison formée & un jugement ferme

& solide, & veulent qu'on y donne le

temps & l'application nécessaire , fans

quoí il est impossible de les comprendre,

sb tes manier , de se le» approprier, Se-

d'en
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4en tirer l'usagç dflnt on a besoin :ajil&

vqit-on trè$-peu- <Je geiftS à qu^ ces sor^

tes d'étndes, quelques- exee^leníies qu'el

fes soient par eJks - mçpves-, ayent été

utiles- yparce qu'on les leur a fait faire

prématurément ou imparfaitement. .

ïl est encore plus dangereux d'entret

tiap tôt dans le monde,- par les; écueils

ijïçvitables., où une raison ençore faible.

& des moeurs qui ne sont point affermies,

par beaucoup de préceptes x de reflexions,-

d'exemples & de bonnes habitudes déja*

<;on.tra#ées , ne manquent gueres. de fai-.

se. naufrage. C'est de cette source que;

naissent l'ignorance , la vanité , la pré-r-

fomption, l'inutilité, la molesse , l»at«

rachement aux bagatelles, le défaut de

solidité d'esprit, ^inapplication à ses de»-

voirs , & une infinité de dérfglemens

cjui ne sont que trop communs en tou>-

ces-.so.rtes d'états , mais qui font bien moins-

excusables dans la Magistrature.

( Plus on fera durer les études., & plus

le jugement sè meurira par l'âge Sc pat

les études- même, si elles font bien fai

tes ; ensorte qu'on portera dpns le monde

une conduite déja reglée. & l',épreuve

«tune infinité de travers & de fausses

idées.qui gâtent tant de jeunes gens.

Enfin la conscience est terriblement

engagée à.jmattre le biea^bpnjneut; Se

í. .', C i) 1*
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la vie des peuples entre les mains de

personnes qui n'onc ni la raison for-

ínée, ni la connoissance ,|ni l'experience,

hi l'applicatioH,& qui secroyentau>dessus

de toutes ces qualitez , qu'ils ne veulent

& ne peuvent presque pas se donner lu

peine d'acquerir ; car outre la dissipation

qui les ën empêche , les principes leur

manquent. Ces principes ne íè peuvent

prendre que dans des études bien reglées

ôc dans un âge qui en soit capable ; &

lorsqu'on ne les a pas pris dans la jeu

nesse , on ne les acquiert presque jamais,'

les occupations & les engagemens de la

Vie qui augmentent avec les années „n'en

laissent pas le temps , & l'on demeure

ainsi condamné à une ignorance perpe

tuelle , dont on n'est bien convaincu quç\

quand elle est tout-à fait irréparable. «

On ne sçauroit donc faire un plus grand

tort aux enfans que de prévenir & d'an

ticiper en eux la maturité de l'âge ôc

du jugement, soit en les appliquant trop

tôt à de certaines études , dont leur es

prit n'est pas encore capable , soit en les

leur faisant faire superficiellement Sc

avec trop de rapidité; comme, au con

traire, on ne sçauroit rien faire de plus

utile pour eux que de ne pas plaindre

lé temps , de suivre en eux pas à pas la

Nature & le ptogrèsde leur saison, ôc

<iJ da



fcf A trs. 1717. - 4^?

de les accoutumer peu à peu I étudier

solidement & à fond, à ne se pas payer

de mots ni de premieres apparences , à

approfondir le$ choses , à faire «sage de

leur raison, à s'instruire par l'applica-

tion , par la méditation , par la compo

sition & les autres exercices , fans se ler-

vir du secours des Maîtres & gens ha

biles , que pour apprendre l'otdte & la

méthode de leur travail & pour le leur

communiquer & le rectifier par leurs

avis, après qu'ils auront fait ce qui est

en eux : tout cela neanmoins a besoin de

discretion pour n'aller pas au-delà de leur

portée, ni jusqu'à les dégoûter. Il faut

tâcher de les soutenir en faisant succeder

íáiverses occupations les unes aux autres,

leur faisant éviter les compagnies qui -

pourroient leur gâter l'eíprit , & usant

adroitement de tous les autres moyen*

que la prudence & l'attention inspire

ront'; mais il est certain qu'en tenant cette

conduite , si le genie des eníans & la

force de leur esprit y répond , quoiqu'il

íèmble qu'on les recule en apparence , on.

les avancera en effet , ils gagneront bien

tôt avec avantage le temps qu'il semblé

qu'on leur aura fait perdre,& que s'ils en-

trentun peu plus tard que d'autres dans la

carriere , ils les devanceront de beaucoup

datis la course par la distinction qu'ils

y acquerront. Ç iij RË-
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REMERCIEMENT

Trèsenté à la Reine -par un Enfant de

.-- - .cinq am.

^Voilà te que vous offre une Muse

hardie,

Vous feule de ses vœux, PRINCESSE,

êtes I'objec :

II est trop vrai qu'au gré de son envie,

... Elle n'a pas accompli son projet j

Mais doit -on l'en blâmer ì Le Dieu dç

- . - THarmonie

Eût-il à ce devoir dignement s«isfaît ì

Dans telle occasion , quelque soit son genie,

Un Poète est toujours au dessous du Sujet.

Sì pourtant quelque esprit ennemi du Per-

messe,

D'un enfant d'Apollon blâmoit la hardiesse,

Qui souvent à vos yeux , dans ses fbibles

essais., "

Ose faire éclater ses transports indiscrets ,

U n'en doit accuser que votre bienveillance ,

Piopiceàmes travaux > si vous n'avez jamais

i- .'—- Nulles
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bulles bornes dans vos bienfaits ,

Dois-je en avoir dans ma reconnoiflaneej

Jean Celier t de Paris , âgé de cinq ans.

En Janvier 1727.

LA POESIE

A LA PEINTURE,

rAufitjet d'un Tableau de M.de Largilitrt»

Î'Ày crû , ma chere Soeur, qu'il seroifc

honteux & pour vous & pour. moi ,

de laisser à la seule Prose la gloire de

celebrer un des plus beaux Ouvrages qui

de nos jours soic sorti de vos Atteliers i

j'ay donc assemblé tous les meilleurs Poë-

tes de ce temps , & après leur avoir re.

proché leur paresse & leur peu d'émula

tion , je leur ai proposé le Christ mou

rant de M. de Largiliere, comme un

íìijet digne & capable de les réveiller

de leur assou piste ment : mais ma propo-

íìtion n'a pas été reçue selon mes desirs }

les vieux se lônt excusez sur leur âge

qui ne leur promettoit plus la vivacité

que demanderoit cette Copie , & les jeu*

ses fur leur peu d'experience & sur 1*

C iiij terne-.
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témerité qu'il y auroit pour eux à vou

loir s'élever si haut s tous , en un met,

ont conclu qu'il valoit mieux garderie

silence , que de vous fournir' dans une

Piece fort au-dessous de l'Original , un

titre capable de décider le grand procès

que nous avons.* à qui doit l'emporter .

de la Peinture, ou de la Poesie. Frappée

de ces sortes de raisons , j'étois prête

d'abandonner mon dessein & de rompre

l'AiIèmblée , lorsqu'un Inconnu , qui ne

s'étoit point mêle avec la troupe des

Poetes, & qui comme pat une simple

curiosité , s'étoit toujours tenu preíqu'à

la porte , m,a demandé la permillioh de

prier : Je sçai , mVt-il dit., Divine

Poésie , le moyen de vous satisfaire fans

compromettre votre honneur -, permet

tez-moi d'entreprendre ce que tous ces

Mrs vous refusent ; les mêmes raisons

qu'ils alleguent pour s'en deffendre, me

font presque de sûrs garands que je réiis-

íìrai : la nouveauté, la grandeur, l'éleva-

tion , Tordre , rexprëflìon , le feu , Sc

toutes les autres beautez qui regnent

dans ce Tableau , m'ouvrent un chemin

facile ; & pour faire du beau , je n'ai qu'à

lendre fidellement ce qui m'est si bien

representé , il ne faut ici que des expres-

sions , '& notre Langue est assez riche

pour pouvoir me fournir tout ce qui me

fêta
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ïera nécessaire ; après tout , si , faute de

Force , je demeure en chemin que je & ne

puisse m'élever au sublime de mon Origi

nal , quelle gloire votre sœur la Peinture

pourra-t'elle justement tirer, de voir un

homme tel que moi , qui n'a pas feulement

le nom de Poëte, surpassé par l'un de.

ses plus fameux Peintres ? A ce discours

toute l'Aííemblée se mit à rire & à se

plaindre qu'un profane eût osé s'intro

duire ainsi parmi eux : je vis même le

moment 5 car la Gent Poétique est colere,

qu'une grêle de coups alloit contraindre

ce témeraire à se retirer promptement ,

mais le prenant sous ma protection, je

fis cesser tous les murmures, & je lui

permis de travailler fous mes auspices.

Je vous envoye donc, ma chere Sœur,

ce qu'il a fait, recevez-le avec bonté,

& considérez moins I'Ouvrage, que les

íèntimens qui i'ont produit. Vous me

ferez plaisir de faire passer à M. de Lar-

giliere cette Piece. Adieu, Chere Sœur,

malgré tous nos débats , vous n'en êtes

pas moins aimée de votre Sœur. ; '
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A MONSIEUR

DE LARGILIERE,

Recteur de l'Académie Royalle de Pein

ture & de Sculpture.

Copie de son Chrijl mourant.

P Eintre fameux, moderne Apelle,

largiliere, donc le Pinceau ,

Presente une route nouvelle,

A ceux qui cherchent le vrai Beau :

Malgré le récit magnifique ,

Que l'estime & la voix publique ,

M'ont fait cent fois de ton Tableau ,

Ën voyant ce rare morceau,

Par une surprise inconnue ,

Je demeure fans mouvement , .

Et si ma langue retenue,

N'exprime que confusément,

Ce que m'infpire cette vûë,

Pardonne à mes sens interdits ,

L'obstacle que toy-même as mis ,

A la louange qui c'est dûë.
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SîttJn Ouvrage moins charmant ,

M'offroit des graces ordinaire* , 'J

Far mille Eloges plagiaires,

Jete louërois facilement j

Mais pour tes beautez toutes neuves ,

Ces vieux & communs complimens >

Del'heureux trouble que je sens,

Ne seroient que de foibles preuves.

Qpel grand sujet! Quel noble choixj,^-/ -

C'est le Maître absolu du Monde , /

Par une charité profonde,

Expirant pour nous fur la Croix :

Mystere à jamais adorable ,

Mystere également aimable ,

Où Phomme ingrat & crimineî,.

Retrouve un bonheur éternel'

Non, non, ton fertile génie, -'.

N'en mérite pas seul l'honneur ,

Et de cette digne saillie ,

la source est plutôt dans ton cœur i

Tu connois par experience , ; v^

Les plus doux fruits de ce bienfait , . . v

C vj Ton
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Ton amour , ca reconnoiííance *

Onc sçû t'infpirer ce projet t

Et la suprême Intelligence ,

Approuvant ce pieax dessein ,

Pour composer ton Ordonnance,

Elle-même x conduit ta main.

A ce Pinceau sage & terrible,

Je reconnois l'Esprit divin ,

Par lní ta foi vive & sensible r

A mis ce beau feu dans ton sein ,

Qui te ravissant au Calvaire ,

Ta par fa celeste lumjere ,

Fait voir encor , comme présent ,

Tour cet auguste évenement ;

Par la force de ta Peinture ,

Moi-même j'y fuis transporté,

Labeauté de chaque figure,

M'en fait une réalité.

Malgré sopprobre & la misere,

De cet homme mortifié,

Dans son humble & grand caractere,

Je vois un Dieu crucifié ,
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Xa Majesté de son visage ,

Sa douceur, sa tranquillité,

Sa douleur même & son courage *

Tout marque la Divinité-.

De sa lumineuse presence.

Jusqu'au fond du cœur éclairé, . -

D'une lîncere pénitence,

Ce Larron paroît pénetré ,

Et dans ses yeux pleins d'esperance ,

Je lis fa ferme confiance,-

Aux promesses de ce Mortel ,

Qu'il croit le Fils de ''Eternel.

Dans l'autre quelle differences

Xe desespoir & la fureur ,

Ont peint sur son front son malheur-

Et sa funeste impenitence.

Au pied de la Croix du Sauveur *

Que je plains S. Jean & Marie !-

La sagesse & la modestie ,

Caracterisent leur douleur ;

£c Içtir respectable silence^

Mieux
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Mieux que des pleurs & que des cris>

Fait concevoir à nos esprits ,

I.'excès de leur juste souffrance.

Que vois-je ? D'un objet nóuveau ,

Je sens le pouvoir & le charme ;

A son gré tort sçavant Pinceau ,

Me surprend, me touche, m'allarme.

Quelle inexprimable couleur l

Que ce Ciel paroît redoutable l

Je tremble; un orage effroyable,

Va de !a mort du Créateur

Rendre à l'TJnivers témoignage:

Caché fous un épais nuage,

Le Soleil pâle , à peine luit ,

Déja fa mourante lumiere,

laisseroit la Nature entiere ,

Dans une affreuse & sombre nuit}

Mais un éclair épouventabte,

Remplissant la terre & les Cieux ,

Vient encor offrir à mes yeux,

Un spectacle plus formidable :

A fa surprenante lueur , ~
T"V
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D'un côté les mor;s ressuscitent :

De l'autre , saisis de frayeur * - .

Hommes, Chevaux se précipitent,

Quel fracas ! quelle verité !

Ah I j'entends gronder le tonnerre

Fuyons ; la celefle colère

Va vanger la Divinité.

Mais au milieu de ce desordre,

Malgré tant de confusion ,

Ta sage composition ,

Sçait conserver le plus bel ordre ,

Et. ta fidelle expression,

A tes difrerens personnages ,

Selon les sexes & les âges ,

Donne differente action }

Tout y garde son caractere,

Tout y montre un Peintre excellent ;

Faut-il qu'un si parfait talent ,

Se borne au seul ait de portraire 1

•

Permets à de justes transports,

Un reproche qu'on peut te faire,

ïn voles trop bas, Largiliere,
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Capable de plus grands efforts á - *

Laisse à des hommes ordinaires., --- -

le foin de ces travaux vulgaires.

Jaloux de Timmortalité, ./; ;. \

Que te promettent- nos 'suffrages , - .

Transmets à la posterité, : -v,-- .;;

Dans de plus précieux Ouvrages ,

Les grands sentimens de ton cœur -t

Et consacre ton beau genie.,

A relever un jour l'honneur - „-

De ton siecle & de ta Patrie. . .

Nous íômmes persuadez que le Lec

teur jugera qu'on ne peut faire une plus

juste copie d'un excellent Original, &

que c'est précise'ment ici le cas où l'on

ne sçauroit mieux appliquer ces mots

d'Horace, m Pitfura Poefìs erìt. .

Outre ce magnifique Tableau da

Confummamrn est y dont on vient d'en

tendre chanter les merveilles & les jus

tes Eloges , le celebre Peintre a aussi

executé trois autres Tableaux de la mô

me beauté , dont la composition , la lu

miere, la couleur & les expressions»

ne laiílent rien à desirer, i*. l'Entrée

de Notre Seigneur dansJerusalem. 2°. Le

Portement
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Portement de Croix. }•. L'Elevation de

la Croix où le Christ est attaché. Ces

Tableaux ont cinq pieds & demi de large

fur quatre de hauteur.

Nicolas de Largiiliere , quoique Pari

sien , est Eleve du Goubeau , excellent

Peintre Flamand , qui peignoit dans le

jjoût de Jean Miel) excellent Coloriste.

NOVVEAVX ECLAIRC1SSEMENS

fur l'Epitaphe de Poijsy. Lettre écrite

de Taris aux Auteurs du Mercure de

France.

L'Auteur de la Lettre , Messieurs , in

férée dans votre Journal du mois de

Novembre 1725. page 2382. paroiíîant

souhaiter avec empressement qu'on lui

donne une conftruction litterale de l'Epi

taphe (a) qui se trouve dans l'Eglife

Collegiale de Poifly , & demandant que

les Auteurs des deux Réponses succinc

tes (inferées dans le Mercure du moi*

"d'Août I7XÇ. pag. 174S. & fiiv. ) fafi

sent regulierement les parties du thcme ,

pour ce qui regarde les deux premiers

Vers , il faut tâcher de le satisfaire.

( a) Cette Epitaphe est dans le Mercure de

Jllìn, p. ITJ4,
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Je conviens d'abord que ces deu'x Ver»

ne sont pas fore intelligibles ; mais pour

peu que l'on ait vû des Epitaphes des XI;

XII. & XIII. siecles, on y reconnoît ,

fur tout dans celles qui font en Vers ,

que ceux qui les composoient, y affec*

toient souvent un style de relms , ou énig

matique, comme pour donner à deviner

à la Posterité, Sc

íar leurs expressions barbares 8c obscures

Aux Saumaises futurs préparer des tortures^

2a cadence des Vers leur faisoit fouvént

supprimer quelques mots , qui auroient

fait tout le dénouement de leur Enigme*

J'en remarque deux dans les Vers dont il

est question. Je les placerai ici en païen-

theíe.

II est constant que cette Epitaphe re

garde Philippe & Jean , fils du Roi Loui*

VIII. & de Blanche de Castille, Manca.

nati& Ludovicoi Les noms de ces deux

Princes ne font exprimez qu'en mots

couverts. Il est certain qu'ils furent en

terrez dans un même tombeau. C'est ce"

que veulent dire ces deux mots, Buflo*

rum Cowiutm , des personnes enterrées ert

un même lieu. Bustare ,dans labasle lati

nité, signifie, selon du Cange , hnmo cart-

dere. Le premier de ces deux freres, qua»

- - - triémé
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tfiérne fils de Louis VIII. mourut fort

jeune í il portoit le nom de Philippe II.

son ayeul , surnommé Auguste. CnjuseLat*

nomen (est) avixum. Son frere , qui te

íùivoit , s'appelloit Jean. II naquit en

1 1 1 9 y & fut Comte d'Anjou & du Mai

ne. On l'accorda au mois de Mars \ ^^^%

à Ioland de Bretagne , fille de Pierre de

Dreux , Duc de Bretagne ; mais il mou

rut avant l'accompliffement du mariage,

& fut enterré dans le tombeau de son

frere. L'Auteur de l'Epitaphe n'a donné

3e nom de ce Prince qu'en énigme , grA-

tia dat ( nomen ) rtliquo. Ce mot , reli*

tjuo , exprime celui que son frere Phi

lippe avoit laissé après lui, & je croi

entrevoir le nom de Jean dans celui de

grau*.

Que l'on consulte les Dictionaires de

ja Bible , soit de M. Simon , soit du F.

Calmet , cu le Dictionnaire Universel

imprimé à Trevoux,on y trouvera que te

mot Johannes , comme on écrivoit ancien

nement, vient du mot HebreuJehcbhan-

rtan , ouJvhakttnan , comme écrit M. Si

mon 3 ou hchanan , comme le met Dom

Calmet. U étoit composé de Jtbova ^

qui est le nom propre de Dieu , & de

JJhanan , qui signifie gracieux, agréa

ble , gratifié : ainsi , selon ces Auteurs, le

gora de JehpM hanan * d'où est vcnu-le

V.ij - nom
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Jiom de Jean , signisioit agréable à Dieu ?

gratiosus Deo , gratifié de Dieu , graftfi-

catus Dei, comme s'expriment les Dic

tionnaires Latins de la Bible , & souvent

même la grace de Dieu ,gratia Dei. Voi

là donc l'énigme de gratta dat ( nortien )

relisuo expliquée, à ce que je croi-

Je ne donne cependant cette explica

tion que comme une conjecture qui pa-

roît avoir de la vraisemblance. Peut-être

quelqu'autre aura -t -il plus d'habileté

que moi , pour découvrir le vrai sens de

cette Epitaphe , qui a toujours paílé pous

celle des Princes fhilippe & Jean , freres

puînez de saint Loiiis. <. >

Au surplus, Meilleurs , quelque con

sideration que j'aye pour l'Auteur de la

Lettre d'Evreux , il aura de la peine à me

persuader que le P. Daniel ait ignore

cette Epitaphe , lui qui , sans doute , a

consulté l'Histoire de la Maison deFranl

ce de M M. de Sainte- Marthe , où elle

est rapportée en entier. U n'en a point

fait mention , j'ai donc pû conclure de

son silence, sans avancer de paradoxe ,

qu'il n'a pas crû y être obligé par so«

projet. Nous ne voyops pas que nos

grands Historiens se soient astraints à

marquer exactement la sepulture des en-

fans de nos Rois , sur tout quand ces

Ftinces font morts dans leur bas âge. Il*

. . ont
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ont abandonné ces petites discussions aux

Généalogistes , comme étant entierement

de leur resloit. Je fuis , Messieurs, Sec. .

: COMPLIMENT

Presenté a. Madame la Maréchale d'Estrêet

c -.a Nantes , par M. des Forges

Maillard, A. A. P. D. B.

Harme des cœurs , illustre Maréchale t

Sur qui tes Dieux justes & bienfaisans ,

Semblent avoir d'une main liberale ,

Versé les flots de leurs riches presens.

C'est trop tarde' ; j'ai tort, je le confesse s

Et j'aurois dû , vite comme le vent, -

Courir d'abord , voler , fendre la preste ,

Pour vous venir saluer humblement.

Mais pensez-vous que ce soit par pareslê,

Ou par oubli ? Non , non certainement ,

II n'en est rien : défaut de hardiesse >

ÌA'z' retenu. Car du Dieu du Permesic,

Jeune Ecolier , encor sur Rudiment ,

J'aurois vouju vous faire un Compliment

Ma Vers nombrcux.&.peignez gentiment,

Mai|
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îjlais en tout. point mon ame étoit perplete»

JEmbarrafle , Ciel ! disois-je , comment

Dé son esprit au-dessus de son' sexe',' "

Solide, vif, délicat, relevé-,

Faire un Portrait ! point ne dis achevé,

Noble & briUanc , conforme ìl'Exompíairei

U n'est Rimeur ( fat- il tput plein ia feu

Du Dieu des Vers) qui pareil coup fjût faire,

Ni feulement approcher tant soit peu.

Majs supposons qu'à finir cette affaire,- .

Rimeur parvint , comment en verité,

Tirer au vif.. peindre d'après Natiwr*-,:

Grace naive, Se douce Majesté,

Honnête accueil , obligeante bonté y

Attraits gentils, si gentils, jcJ'aflurey

Et par aucun ce fe.it n'est contesté, ' . . - '

Qu'on peut juger , & íâos témer«fc,

Que de Venus postèdez la Ceinture.

Donc à l' aspect de tant d'heureux Talen»

Mon Apollon qui du sien se défie ,

Ne peut écrire > ií a lw,doigts tremblant . :

Tel Opera surpasse ion génie. - -

Ce nonobstant, Maréchale , infinie»

Tant en esprit , quiçn atrtaitó-^ellents.,. ', 1'
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Permettez-moi de dire , je vous prie ?

Qu'en ce pays sujet à votre loi,

II n'est mortel qui vous soit, sur ma vie »

Plus dévpiié , ni plus soumis que moi,

REMARQVE S fur quelques fixe*

curieuses des Mercure* de bannie iyi6n

adrejfées aux Auteurs de ceJournal.

JE reçonnois , Messieurs y que pouc

h première fois que )'ai l'honneuï

de vous écrire en cette nouvelle année,

je vous. dois quelques Et rennes ; cela est

tíop juste : mais j'ai dû que vous agreés

fiez que ces Etrennes consistassent sim

plement en des Remarques que j'ai fai-r

tes fur quelques endroits de vos Jour^

naux de l'année derniere. La premiere

qui m'est venue est à l'oecasion de ce

que j'ai dit dans une Lettre imprimée-

au premier Volume , en parlant des Va

ses profanes dont les anciens Evêques

feifoiept quelquefois hommage à Dieu,

J'y marque en faiíànt le détail de ceux

que notre Evêque S. Didier , parent de-

k Reine Brunehaud , offrit à la Basili-r

que de S. Germain , qu'il y en avoit un de

conséquence , sus lequel PAutenr de ì'ian

t ' - yentaire
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wentaire fait au IX. siecle, dit qu'on

lisoit ce mot , Torjomodus. La premiere

pensée qui s'étoit presentée à moi , est que

ce mot pouvoit designer le nom de l'Or-

févre qui avoit fabriqué ce MiJfori»mm

c'est-à-dire , cette Table d'argent. Mais -

ce qued'ancíens Historiens de France rap

portent de Thorismode, Roy desGoths ,

m'a fait changer de sentiment, ou plu

tôt m'a fait douter de la validité de ma

premiere conjecture. Aimoin , qui n'est

îôuvent qu'un Compilateur de ceux qui

Tavoient précedé, marque Lib. 4. c. 2 j.

que lorsque Sisenande eut pris le parti

de chasser Suintila du Trône d'Espagne,

il vint trou ver Dagobert , Roy de France*

le pria de l'aider de ses Troupes & lui

promit de lui donner en reconnoissance

une Table d'or du Trésor des Goths.

L'Historien appelle cetteTable Miffbriumy

de même que| l'Inventaire du Trésor de

í'Evêque Didier. Sisenand qui étoit venu

à bout de son entreprise, par le secours

de Dagobert, fut semméde tenir sa pa*

rôle: il la tint en effet, & fit remettre

la Table d'or aux Ambassadeurs ; mais

ils n'eurent pas le bonheur de l'apporter

au Roy. Leur chemin ayant été de pas

ser par le Pays des Goths , ce riche meu

ble leur fut enlevé. Sisenand, pour dé

dommager le Roy de France de .cette
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perte , lui envoya une íòmme de deux

cens mille fols , dont ce Prince fit pre-*

sent à l'Egliie de S.' Denis. Aimoin die-

que cette Table d'oi étoit celle-là même

que Thorismode , Roy des Goths avoic

ïeçûe d'Aetius , Patrice des Romains.

C'étoit , fans doute , une piece de grande

consideration. Quoiqu'elle vint des libe

ralisez d'Aëtius ; qui vívoit environ deux

cens ans auparavant , il se pouvoit faire

que cet Officier Romain la tenoit de

quelque Prince encore plus ancien , ou

qu'elle eût été tirée du Trésor de l'Emr

Pire Romain. J'avoue" que celle de Mo*

Ventaire de notre Evêque n'en appro-

choit pas pour le prix $c la valeur. Je

ne vous cite, au reste , cet exemple , que

pour avoir occasion de vous témoigner

rna pensée ì fçavoir, qu'il y a grande apr

jparenee que la Table d'argent siar laquel-*

Aè étoit representée l'Histoire d'Enée^

avec des Caracteres Grees , & où le nom

de Torfomodns étoit lisible, pouvoit avoir

appartenu -à cet ancien Roy des. Goth?.

D^coìéi -da 'pom , tìn-ne "doit point re--

gardes a tà 'difference d'une lettre : ou

deux, parce que les anciens Ecrivains qui

ont parlé de ce Roy, l'ont nommé, tan

tôt T^barijhw'dus , comme S. Gregoire de

Tours, Ub. i. ». 7. tantôt Thursemodus t

fommt Fredegaire à l'an 6} o. ». 73.

i- . D Da»



$te MERCURE DE FRANCE.

Dans d'autres fragmens du mime Histo-.

íien , puisez dans la Chronique-d'idace, i\

est appellé Tbwesmodus t Thitresmoduí

& Thurfimadus ; enfin , comme vous.

pouvez voLi dans Ainioin >de l'Edirion de

X 567. TorJìmodus.C'eû pourquoi, quand

même il íeroit certain que no^re Manus,

ftit du XI I. siecle sero-it exact, Sc confort

me à celui du IX. e» mçttanc- Torfim*

dus, pour une si legcre difference je ne

*oudrois pas nier qua cette Table,où une

partie de i'Eneïde de Virgile étok repre

sentée , n'eût apparten* au Roy- Thons,,

mode , & que d'Espagne elle ne sojt

pallie à la Reine Biunehaud ', qui en- 3 voj£

gratifié notre Evêque, son parent. Les.

goûts des Evêques étoient a.lors bien dií-

ferens fur Jes preiens qu'ils fa^íôient au*

Eglises qu'ils rebátiííbienç & <iWÚ\ Ófk

toient.; Didier de Cahors qui -rcbíjut ,tf

Cathedrale { que quelqiie-uiis -c^oyent

être en partie le mêine édifice; qui sub

siste aujourd'hui-, ). y sit une objation 4'mi

grand nombre de; Vases -. d;a<gfjfit- ^mais;.

ontnadtfcit fur cos(;Vaswc^ue^e.piçuáVj

Sentences pelles qufc etfllfes-iíjy ; Àé^de^

rii vitet Christus. Defiimi. tu piwÇkrffi-

te ftscipe mnms. Accise, Ck/ijie,tm»eral

de mistibì bonis obUta ,. sufiipe *(fènttn

Vens , quodfert T>efidcrii^ *wn*s .- ut mar

j«rx ferat, vtribus .adtttjtyf. ffyc ejfo
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fápientia sapientlum profundi Jènfit^ S.^

piem verbis tnmfescit'- paucis. Didìeç

d'Auxerre n'ofFrit en pareille cirdonítan-j

ce que des Vases où l'on ne voyoit fireí^

que aucunes InscripsionsChrétiennes,mais

preíque toujours des Histoires du Pagani£

me , des figures de faMÍses pivinitez-,-d§s -

representations d& Gladiateursi, de Cen*

taures , des combats d'animaux y-ôC-- fort

peu où il y eût des Croix., ou des hie*

joglyphes âu Christianisme. Cette diffe?

rence a pû , à li- verité., provenir do ce

queJ'Evêque de Cahors- fit faite de soli

temps JesVases qu'il avoit dessein d'offrir,

au lieu que ceux de notre Evêque lui

ctoient échus par des donations de íês

Ancêtres qui étoienc de Sang Royal , 5c

qui pouvoient les avoir çu de quelquep

Princes Pay.en \lais de quelque maniers

qu'ils lui fassent échus , un second S,

d<>>ine, Apollinaire de ce rémps là, auroit^

fiuas doute , donné la préference aux Va^ .

fes.de S. Didier de Cahors , (a) en disant

(.*} Çettx qiù;sertoifntcur«^*ie. ;.?*.rijfi«.$f

qae^ai dit de& Didier de.Caho.rs..que 4'j|Ut

rres jlpflitìefct.Cfery v3ç de fcfcjr s'il.y a-appay

^nce que l'Eglife os íDahar»* aujourd'hui £«&,.

fistaEte,foit son Óa-VMge;, c'est- à dire, quç

ce {«k..un.Bâtimentde plus de 1^o. ans: d'ajiT

riquité, peuvent consulrer saiVie écrite pafrun

Contemporain', au I.iT<Jttif 4«da BibUprfìequìs

lu P. labbe* &íe |wécai,tio-niaant cçnjtredes

':.-~y".\ Pij comme
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coinme il se trouvé dans une des Lettres

de ce fçavant Evêque de Çlermont : Non

hic per nudam piEtomm corporum puìcri-

tndïnem mrpis profiat Historia , ejmt fìcut

prnat artern devenuftat artificem. AbÇunt

ridiciiíi vultu & veftibus histriones . . .

\Ab[unt- lnbrici tortiiofique pugiUam &

ìiexibm paltftrit*. (a) Ces circonstances

m'ont presque porté à croire que notre

Evêque seroit cet Evêque des Gaules

du nom de Didier, à qui S. Gregoire

îe. Grahd écrivit cette fameuse Lettre in-

fíréé dans le Droit Canon y ( b ) par la

quelle il le blâme de ce qu'il fe mêloit

^expliquer les Auteurs profanes & la

Grammaire , ce qui l'obiigeoit d'annon-

èer de la même bouche les louanges de

Jesus-Christ & celles de Jupiter. Mais

une Epoque qui est dans la même Lettre

fait tomber communément fur S. Didier,

-Archevêque de Vienne, ces reproches qui

ne regardent pas tant la lecture des Au

teurs Payens , que la maniere de les ex-

fáiites d'impression qui y font, comme tierjì~

tutti poils vafcuUs , metrat poûr metretas r

te autres semblables. L'exactitude infinie des

sçavaris Continuateurs de Éolíandus , fair es

perer qu'ils nous donneront un jour toutes ces

corrections du P. Labbe selon la veritable le-

íbn des Manuscrits.

Ws *} Sidw. utfoil. lih.x.I.fifl.1.

v&ftpBístt 8«i' ìUp..'éugi jnùìtai

arh'tf.0-. plicjuejï
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plíquer , puisque ce Saint Pape relevé

pilleurs (a) la science de la Grammaire-

& des autres Arts liberaux , comme étant

très utile pour l'intelligence des Livres

fàcrez. {b ) Au reste , >e ne prétends point

abandonner entierement ma premiere

conjecture fut le mot de Torsomodus , ni

dire qu'il soit impossible qu'un Orfèvre

ait porté le même nom que le Roi des

Goths. Les Orfèvres gravoient souvent

leur nom sur leurs Ouvrages. On vit ici

au X. siecle des Colliers & Joyaux d'ór

que la Reine Emme , Epouse du Roy

Raoul , attacha au Tombeau de S. Ger

main , sur lesquels on lisoit encore le

nom d'Êloy qui les à yoit autrefois íabrif

(m) ln x. Reg. lìb. y. nutn. j.

(b) Si j'étois d'humeur à m'attacher feu

lement à tous les faits qu'écrivoienr les His

toriens du IX. siecle , en parlant des siecles qui

les avoíent précadez, je perfisterois à faire

tombes fur notre S. Didier la Lettre de sain»

Gregoire , sans préjudicier à fa fainteré . puis

que Tes Ecrivains de fes actions croyoient dès-

lors que la Lettre fur le Pallium, demandé

à ce sain: Pape par un Evêque de France ap

pelle Didier , regardoit l'Evêque d'Auxerre, 8í '

qu'ils en étoientsi persuadez, qu'ils l'inserereng

en entier dans fa Vie , ainsi qu'on le peut voie

dans le P. Labbe, T.I. Bibl.p.413 . mettant har

diment, Vesiderio Episcopo jíutifiodorenfi , tan'-

dis que les Manuscrits des Epitres de S; Gré

goire mettent simplement Desiderh Episcop*

P iij| quèz
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«juez , & qui n'étoit autre que celui qui

devine dans la fuite Evêque de Noyon,

& un des plus grands Saints de la France.

Je m'érois propose de vous parler à

cette occasion de la celebre Table d'or

de l'tglise de Sens, dont le fond repre

sente , a la verité, quelques endroits de

FHistotfe Sainte , mais dont les accom-

j>i;,ne nens consistent souvent en figures

profanes presque imperceptibles , gra

vées fur des Pierres précieuses. Quel

que A'Uiquaire de la Ville de Sens ne

rnanquera pas, avant que cette Table soit

changée de nature , de rendre compte au

Public de son antiquité & de tqptes les

Inscriptions qui s'y lisent, aulfi-bien que

du jugement qu'en a porté le plus grand

cònnoisseur du Royaume , c'est-à-dire,

|é P. Mabillon. M. le Doyen de Sens,

qui a composé une Histoire exacte & dé

taillée de l'Eglise Métropolitaine, n'y

à pas oublié la Description de cette piece

iuiieuse.

Une féconde remarque qu'on a faite

ici, regarde ce que vous avez publié

touchant une ancienne ceremonie d'E-

Vreux. On trouve que la coutume de

jçouper des arbres vers la fin du mois

-d'Avril ou au commencement de Mairie

tloit pas passer pour singuliere à cette

[Ville. On a vu en ce pays -ci, de mêrwe

SJ"P l-« 4 . qu'à
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*ju'à Evreux de ces sortes de Forêts am

bulantes, fur tout à des Processions so

iemue lies. Je n'entends point parler ici

de celle des Rameaux, mais de certaines

autrçs , qui , selon la louable coutume de

plusieursPays de vignobles,íèfont tous les

fnatins des jours non-chommez , qui sont

entre Pâques & l'Aseeníìon , où l'on a

ru -, & l'on vóit encore foavent la jeu

nesse préceder le retour de la Procession *

à-peu près comme le marque la relation

d'Evreux. Tout le monde. sçait que

porter en cette occasion des branches

d'arbres , cela s'appelle porter un Mai,

C'est auffi une chose très - commune , de

planter le Mai le jour de saint Philippe

& saint Jacques. Couper & planter des

arbres Je premier jour du mois de Mai ,

étoit une coutume si universelle dans le

Mìlanès.du temps deS.CharlesBorromée,

que le cinquiéme Concile de Milan, pan.

i.num. 3. fit un Reglement à ce sujet. La

chose se pratiquoit avec grande ceremo

nie, suivant qu'on l'apprend par le Sta

tut du saint Evêque. L'artillerie étoit de

3a partie & il y avoit de somptueux re

pas attachez à la ceremonie. Saint Char

les 'fit tous ses efforts pour abolir

cette coutume , qu'il difoit être un reste

des superstitions du Paganisme, un^uam

.Gtnûlìù* superfiitionis speciem qitandam

1 * - - v D iiij ex-
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exhibet : & il ordonna quà la place ott

arborât des Croix, & qu'à toutes les

grandes Fêtes , fans excepter celles de

l'hiver , on ornât de verdure les portes

. des Eglises, selon l'ancien usage : ç/uern-

nâmo ium veteris lnstitmi est uftijiie Ra-

m ,no cornprobati , & à Beato Hieronynw

landjti. On voit par-là que les Lauriers,

le Buis , le Philarea , Sc autres arbrisseaux

qui conservent- leur verdure pendant le*

plus grands froids , n'auroient pas trop

bon-temps dans la Province de Milan , fi

l'hiver y eut été tel qu'il est dans ces

Pays -ci. Cet usage , qui étoit ancien , ôC

peut-être autrefois universel , subsiste

encore dans nos Cantons /au moins aux

Fêtes Patronales , & aux Dédicaces des

Eglises, qui n'arrivent point en hiver v

& j'ai des preuves qu'il n'y a pas cent ^

ans que notre Eglise Cathedrale etoit pa

rée de verdure à la grande Fête particu

liere ou patronale d'Eté. Je ne dis point

de verdures representées fur la toile, ni

de verdures en tapisseries , mais des ver

dures réelles , formées par des branches

d'ormes , de chênes , & de vernes : ce

qu'on appelloit de U Ramée. Vous n'i

gnorez pis , Messieurs , la surprise qu'af

fecta autrefois un Gascon qui entra dans

une Eglise ainsi ornée de tous côtez le

jour qu'on y solemoisoit la fête de saint-

Yves.
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Yves , ni la naïveté qui lui échappa lorsj

qu'il prit le parti d'en sortir prompte

ment. Ce n'est qu'à cause de certains in-<

conveniens , & parce que l'uíàge des ta

pisseries est devenu commun , qu'on a

celîé dans les Eglises ces sortes de déco

rations, Sc l'on se contente maintenanc

d'orner de branchages les frontispices des

Eglises , de même que saint Charles l'or-

dounoit , ou bien le faîte des Tours Sc des

Clochers , ou tout au plus d'arborer le

Mai devant la porte de l'Eglise. Permet

tez que je vous marque en fîniilant cet

article, que le Dictionnaire de Furetiere

n'est pas exact , lorsqu'il dit , en parlant

des Mays , qu'il n'y a que les petites-

gens à qui on en présente. J'ai vu bien

des grandes Villes où l'on en offre aux

principaux du lieu en grande ceremonie,

& pour peu qu'on voyage-, on apperçoit,

encore ces Mays à leur porte , où ils res

tent durant tout le cours de l'année. Cela

íê pratique auffi à l'égard des premiers-

dans plusieurs petites Villes; & souvent

comme les bâtimens n'y. font pas fort ex

haussez , on reconnoît , fans entrer dans

ces Villes , que la ceremonie y est en vi

gueur , parce que l'usage y est de choisir

les Vernes les plus élevez qui soient-

dans le Pays , & qu'il n'est pas rare d'en*

trouver qui surpassent la hauteur ordi-

D y rjaiie.
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naire des maisons de Province.

Vous m'avez fait plaisir de me témoi

gner que l'Histoire de la Pelotte d'Au

xerre, publiée dans le Mercure de ... .

avoit été trouvée fort divertissante. J'ai

bien eu raison de dire que cette ridi

cule ceremonie n'avoit pas été parti

culiere à notre Eglise , mais qu'il pa-

xoistoit feulement qu'Auxerre avoit été

la derniere Eglise qui l'eut conservée

avec opiniâtreté. On m'a écrit qu'autre-

fòisà Vienne en Dauphiné, le jet de la

íeJotte étoit usité pendant les Fêtes de

Pâques , mais ce n'étoit point à l' Eglise

que cela se saisoit y c'étoit dans une Salle

ée l'Archevêché que tout le Clergé de

la Cathedrale s'aslembloit le Lundi de

Pâques , pendant qu'on sonnoit les Vê

pres. La sonnerie n'étoit pas de peu de

durée à ces jours de solemnité , & le

temps qui y étoit employé fíxoit l'efpace

pendant lequel on prenoit la collìation

dans la maison de l'Archevêque : après

quoi le Prelat s'amusoit à jetter la Pe*

lotte. Un Manuscrit de cinq cens ans , à

Hifáge de cette Eglise , renferme cette'

Rubrique au Lundi de Pâques. Ad Vt'[fe

ras dum figna pulsmmr , lotus Conventus

conveniat in domo Archiepifcopi ; ibi de~

bentur me»ft Apponi y &JMhtiflrí Archie-

f*fcopi debent apponere pigmcnwm cma

- . a/Jis ,
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allis% & pestea vinum. Posteà Archiepis-

copus jaclet Pelotam. Il paroît que ce jeu

de la Pelocte a subsisté à Vienne au moins

durant «ois siecles , puisqu'on lit en

marge de ce Manuscrit , d'une écriture

de deux cens ans , ce qui fuit ..Et est

Jcicndttm quoi Miftralis debet providers

de Pelota , & debet eam jaíiare Domino

\Archiepiseopo absente. On cròit que par

Mistralis , il faut entendre un Officier de

l'Evêque , ou peut - être son Maître-

d'Hôtel , que Jean le Lievre appelle

Mistral dans ses Antiquitez de Vienne.

Au reste , ce mot paraît avoir été em

ployé par contraction pour Minìstralis ,

ou Ministerialis. L'Ordinaire de í'Eglise

de Ne vers , de trois cens ans , ne parle au

cunement de Pelotre ; mais il n'oublie

pas la digression que faifoit ia Procession

des Chanoines , pour aller se rafraîchir

au Chapitre au sortir des Fonts. Fenase-

çunda Pascha ad Vesperas prout in die

Pajcba. In reditu Proceffìonis , ad Fontes

cantamr Profit , Die nobis Maria. Et fifitfl

Canonici stagiarii , debent vinum bonun t.

& chenetellos in Capitulo omnibus de cho-

ro , & tune vadit ibi Procejfìo. Ce mot

chenetellos , est pour le moins d'aussi b.isle

latinité que Mistralis. Il a autant de droit

que l'autre de faire figure dans le Glos

saire qu'on attend depuis tant d'années

î> vj J'en
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J'entrevois qu'il s'agit là de quelque*

friandises , comme des oublies , ou des

gaufres qui avoient la forme de ces gou-

tieres , qu'en plusieurs endroits on ap

pelle des Echenots, ou Echenez.Les Sta

tuts du Chapitre de Toul , qui font une

énumeration des Collations , que les Cha

noines prenoient encore en commun au

quinzième siecle, n'en marquent aucune

aux Fêtes de Pâques , mais en rapportant

celle qu'on prenoit à l'Evêché le jour de

l'Ascension , ils ajoutent : lit olim bibe-

bamr injcyphis madrinis , & comedeban-

tur boflix magna , chenetrelli & poma<

Vous avez dû remarquer la difference

qu'il y avoir entre ce qui se pratiquoit à'

Vienne , & ce qui se faiíòit chez nous :

differences de lieu & de jour , & outre

cela, qu'il n'y avoit aucunes danses dans

cette premiere Eglise. C'est ainsi qu'on

respectoit le saint jour de Pâques , & les

Temples du Seigneur , -en certains Pays

plus qu'en d'autres. On est maintenant

assez uniforme en France fur le retran

chement de ces anciennes manieres Go

thiques. On n'y prend plus ì'Exultemus

& utemuràt VHœc dies dans un sens si

grossier , & il n'y a pas lieu de craindre

que jamais en ce Royaume, la mode s'in

troduise que la Prédication serve ce jour-

là de spectacle, comme en Catalogne , où

celui
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celui là est censé avoir prêché le mieux,

qui a fait le plus rire son Auditoire,

Quant au jeu- de la paume , c'étoit de

toute la ceremonie ce qu'il y avoit de

moins indigne des Ecclesiastiques , pour

vu que cet exercice fut fait dans un autre

jour que dans celui de íâques , & non en

public. On remarque que le Chapitre

Clerici du Droit Canon ne le défend pas.

C'est , dit - on , d'ailleurs un exercice

corporel qui peut servir de récréation

innocente , lorsqu'il est pris dans un

temps & un lieu convenables , & avec

moderation. Ce qui paroît ressembler de

nos jours à ces anciens jeux de paume

le jeu du ballon , auquel les Etudians ie

divertissent dans les Colleges de Paris.

11- semble, en le voyant, qu'on apper-

çoive ces balles ou boules enflées , dont

Martial , & d'autres Anciens font men

tion -, & par consequent , que ce íòit le

même jeu auquel des Empereurs très*

graves, tels qu'Auguste & Antonin le

Philosophe , ie délassoient ; j'ajoûterai

même, & des Magistrats du premier

rang parmi les Chrétiens. Je trouve, eri

effet , dans la mêmeXettre que je vous ai

déja citée de saint Sidoine, qu'étant fils-

des Préfets du Prétoire, & de rang à de-;

venir Patrice, ainsi qu'il le fut avant son

.élévation à l'Episcopat , il se xetiroit sou- '.

. ; vent
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vent à sa maison de campagne, qui lui

étoit échûë du côté de Papianille sa fem

me, fille d'A vit, depuis fait Empereur ,

& que là il íè divertiíïoit avec tcdice ,

son beau - frere , à jouer à la paume dans

une allée de tilleuls , jusqu'à ce que la

Pelotte fut usée & hors d'état de servir.

Ingentes tiliœ... unœm ambram non unet

radtee conficiunt: in cujus opacitate cum

me meus Hecdicins illustrat , piU vaca-

mus , fed hoc eo ufijue donec arborum ima

go contraElior. . . illic aleatorium lajfìs con-

sumptoJpharifterio faciat.

Je vous réserve pour un autre envoi

ce qui m'a été communiqué sur les Fêta-

ges d'Angers , en vous priant de vous

informer en particulier , ou par la voye

du Mercure, d'une espece de Phenome

ne , qui a quelque relïemblance avec ce

lui du Port de Marseille , dont tous les.

Journaux ont tant parlé. Je fuis, Mes-

Aeuis, &c.

A Auxerre , ce í. Janvier 1717.

Les deux Enigmes da mois dernier

doivent s'expliquer par les Vergettes 8c

les Enseignes de Paris.
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PREMIERE ENIGME.

/"""\N ne devroit point m"approcher ,

^""je suis de diverse nature,

On veut me voir & me cacher.

Chez le sexe surtout je cours mainte avanture?

Sans être un corps, je pese, & cependant je

voi ,

Qu'à me poursuivre l'on s'attache j

Mais j'en fuis bien vengé ; Pimportun qui-

m'arrache ,

Prend souvent mon ombre pour moy.

L'obscurité m'est necessaire ,

Elle fait mon mérite & surtout en amour j

Eh n'ay-je pas raison de chercher le mystere ?-

Je meurs dès que je vois le jour.

DEV X 1E M E ENIGME.

IUe de l'avarice & de la pauvreté ,

Ce n'est qu'aux Souverains que je dois nu-

naissance*

Je compte cent fois plus d'adorateurs en

Prance ,

Que n'en pounoit ayoir la plus rare Beauté r

.. De
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De l'un & l'autre sexe également cherie ,

J'ay vù plus d'un Iris à me suivre appauvrie.

Mortels qui vous plaignez de mes charmes

trompeurs ,

Rendez- vous à vous-même un peu phis de

justice ,

L'incerêt seul vers moi fait pancher tous les

cœurs : - ' -.

Si votre bourse est vuide , en fuis-je donc com

plice , >

TROISIEME ENIGME.

M;

fOn secours est utile & quelquefois fatal j

Chez de certaines gens je fuis beaucoup

à craindre }

Si je défends les Loix, je fers à les enfraindrej

Et si je fais du bien , je fais auíîì du mal.

Je tiens en mon p'ouvoir le Sceptre de nos

Rois 5

L'on me voit même quelquefois ,

Porter le poids de leur Couronne ;

C'est peu d'en conserver les droits ;

C'est mQi même qui la leur donne,

Seule je ne puis tien , mais le pourriez-vous

croire * . - . -

Avec
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Avec moi l'on a tout tenté ,

Des plus grands Rois je couronne l'Histoire,

Et les Heros fans moi ne l'auroient pas été.

m

Je fuis de tout métier, je sers en Ville, e*

- Cour,

En paix, en guerre, & même dans l'amour,

Lecteur, j'en dis aflez pour me faire connoître >

Si fur moi cependant quelque doute peut

naître ,

Voici pour l'éclaircir. Apprends donc que saos

moi,

VEnigme que tu vois paroître ,

Ne parviendroit pas jusqu'à toi.

 

NOUVELLES LITTERAIRES,

DES BE AU X A R T S , &c.

DTssERTATiOKS Théologiques & dog

matiques. i°. Sur les Exorcismes

& les autres ceremonies da Baptême-

2». Sur l'Euchasistie. 3*. Sur l'Uíiue.

<A Paris, rué S. Jacques , che^ Etienn*

Babuti & Labottiere , 1727. in 12*

3 o. sois, . . > ..r.i
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Sentimbns CHa.Ej-i.ENS ,proprjes aux

períònoes malades & infirmes , pour seT

íânct: fier dans leurs maux, Sc se pre'pa-

ler -à une bonne mort , exprimez par les

paroles de l'Eciiture & des Peres ; avec

î'abregé des dix íêncïmens & des prieres

de I'Bgììse pour ks Agortifans , secondé.-

édition, revue Sc corrigée. A Paris ^au

Vmìís- Certain , chez- la Venve Dumesml ,

Recueil dé Panegyriques & autres

jDiícours de pieté. Dédié à S. A. "S. Ma

dame Louise- Adelaïde d'Orìeans , Ab-

beíTe de Chelles. Par Lokit - Binighe

Bouru , Curé de Grury , en Bourgogne.

A Paris au Palais, chez Fa\ilns-Dvmef*

nil , 1716.

La Conversion »e i'hómme, avee"

le secours de Dieu. A Paris % rue faine

Jacques , chez Moreau, 1716. in i*r 50 f.'

Les Naíions , Sonate , & suites de

Symphonies en Tri, : 4. Livres séparez^

pour la commodité des Académies.dfc

Musique & des Concerts particuliers.

Sçavoir, premiere 8c seconde de(Tu s des

Violon , Basse-d' Archet & Basse-Chiffrée-

Par M . Cauperin, Organiste de la Cha-*

pelle du Roy ; Ordinaire de la Musique.
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de la Chambre de S. M. pour le Clave

cin. A Paris , chez l'Auteur , au co;n de

la rue neuve des Bons-Enfans, & cher

Boivin , rue S. Honoré, 1716. in fol.

prix 10. liv, en blanc pour les 4. parties.

Histoire des Chevaliers Hospitaliers

de S. Jean de Jerusalem , appelkz depuis

Chevaliers de Rhodes, & aujourd'hui,

Chevaliers de Malthe ; avec les Portraits

des Grands-Maîtres de l'Ordre . les Car

tes & les plans necessaires peur Pinteilr-

gence de 1 Histoire. Par M. i1'Abbé deVer-

tot , de l'Académie des Belles-Letrres. A

taris , che\Roilin , Quillau & Deffain ,

$)uai des Axguftins , rué Galande & rut

S.Jean de Beauvais, 17 2 6. 4. voL in 4,.

Office Paroissial, Latin , François^

à l'uíâge de Rome & de Paris, dédié à

îa Reine : contenant les Matines des Fê

tes annuelles & íôlemnelles , les Lardes,

Primes , Tierces , Meíïès , Sextes , None,

Vêpres & Complies des Dimanches &

Fêtes de l'année , avec les Messes des

Feries de chaque semaine, A Paris , ru'è

'neuve N. D. chez. Herijfant, 1 7 2 6. sept

'-volumes in 1 2 .

L'Office divin pour les Dimanches

<k les Fèces de l'annt'e, à ltisige des

; Laïque*
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Laïques qui fréquentent leur ParoiíTev

A Paris y chez Quillau,fils , rué Galande

& D Jsain , rué S. Jean de Beauvais ,

Motets à une , à deux & à trois voix;

avec la Basse continue , composez par

Aí, Laloùete, Maître de Musique & Bé

neficier de N. D. de Paris , Livre premier»

A Paris , chez ïAuteur , Cloître N. Da

me, & chez Boivin, ruë S. Honoré,

J72.6. in fol. prix 7. liv. 10. íòls.

L'ecoLier Chrestien , ou la Jeuneíïe

Sanctifiée dans ses Etudes par d'illustres

& saints exemples, dédié à MtS les Corv-

gréganistes des Colleges de la Compa

gnie de Jesus. A Paris , rué S. Eiienne

d'Egrçs t chez. Delujseux , 17*7.

Memoires pour servir à l'Histoire

des Hommes Illustres dans la République

des Lettres, avec un Catalogne raisonné de

leurs Ouvrages. A Paris, rué S. Jacques ,

chez Briajfon, 17*7-

Díctionnaire des Árrests, ou

Jurisprudence Universelle des Parlemens

de France, & autres Tribunaux , conte

stant, par ordre alphabetique, les Matie

res Beneficiales, Civiles 8c Criminel.-

lesi
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Ses : les Maximes du Droit Romain, du

Droit Public, des Coutumes, Oidcm-

nances, Edits & Déclarations. Par P. /.

Brilíon, Ecuyer, ancien Avocat au Par

lement, Conseiller au Conseil Souverain

de Dombes. Nouvelle Edition , revûc cor

rigée & augmentée. A Paris, au Palais t

chez, la veuve Cavelier , M. Brunet , iV.

-Gojfeìin & G. Cavelier', rue S. Jacques t

1727.6. vol. in fol.

' Traite' deJa vente des Immeubles par

Decret, avec un Recueil des Edits,Décla

mations & des Reglemens des Cours Sou

veraines fur ce sujet. Par M. d'Hçricourt)

Ayocat.au Parlement. A Paris , chez, la

veuve Cavelier au Palais , & rué S. Jac

ques , chez. Cavelier fils , 1717. z. vos.

in 4.. prix 10. livres 1 o. fols.

... ' - ' - - A - '

Pseautier distribué selon la Semai

ne avec les Hymnes , les Versets & les

Proses qui se chantent à l'Eglise pendant

toute l'année, & à l'Ordinaire de la Messe

Latin & François. A Paris , rué S. Vic

tor y chez. Berton , 172.1Í. in 14. & in I6>

en faveur des Ecoles.

Cantiques Spirituels d'un Solir

-taire composez sur divers Chants, Sc

fiiis nouveaux, à Tu-sage desMiflions,
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Sc Cathechismes. 1716, Chez- le même ì

Les Amours de Theagene & de Cha-

piclée , Histoire Ethiopique, traduite du

Crec- d'Héliodore. A Paris , rue' S. Jac

ques', cbeT^Briajfon , 1727. i- vol. in \%,

Lettre Critique de M. VaUinieri ^

Premier Profeïïèur de Medecine en i'U-

niversité de Padoue , à í' Auteur du Livre

,de la Generation des Vers dans le Corps

de Phomme, traduit de l'Italien. A Pa~

ris , Qj&ai des Augustins , eh ez. Bienvenu,

J727. prix 1-5. lois.

La Femme Jalouse , par M» Jolty ;

répresentée pour la premiere fois iur le

Théâtre de THôïel de Bourgogne, par

les Comédiens Italiens , le 11. Décembre

171$. A Paris, che'fj Pissat, Quai de

Çonty x & la- veuve Guj.ÍUur$e , Quai'des

Augustins, 17*7. in 8. de 89. pages,

íâns rAyertiíîement.;

L'Extrait circonstancié que nous avons

baillé.jde..eetçe Piece dans Je temps des

premieres representations., nous diipenfç

.d'entrer ici dans aucun détail. La lecture

«h faitbéaueoup de plaisir.

. Jíoy.vfeAw-.YojrAçE autou-s. du MoNr>Ef

. fît
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par M. le Gc«í/7Aenriehi de plusieurs 1 lans,

Vues & Perspectives des pnncipalesyilles

íV Ports du PproUi Chily , Bresil & de

la Chine ; avec une Description de l'Em-

pire de la Chine , beaucoup plus ample

& plus circonstanciëe que celles qui ont,

paru jusqu'à present, où il est- traité des

Mœurs, Religion , Politique,: Ecfucariori

& Commerce des Peuples de cet Empire.

Jì Païìs , Quéy des AttgkftÌHS , che^Fta*

hault , 1717. 5. vol- in 12. :

Histoire de. l'Egiise, depuis l'arj-

duiMarideiíi julquen í 71$. par.l'Abbi

de Choijy , de l'Académie Françoise,

nouvelle édiùon.ví Paris , ebe\jG.David,

rite S. Jacques ,172 7. in 12.

: La -ViÉ.de Byjewdç la Croix ,. p res

saie!? Xaçme Déchajusie, & Coadjjureur

<de .Sainte Therese:, .avec urçe- Hiftòi*£

íibjrf'géedejce qui s'est paflede pjtis conse-

derable dans la Réforme du Carmel. Par

le R. P. Dofìtée de S. Alexis, Carme

©icTbatríTé'. Ch$z íejmèráe Librfi^y 17 zj,

--^fYbiuníes..iia;>4t. Vair;. .-) ;'-su

3ó us! ii.q.i biv/ L--AV;;Ï. -;

9! .AíáBO' de' la Vie , Vertus; & ^íira^

xles S, Jean de 5la. Çroix, .pre(nie-r

Caxmè .ÚéchauJié, Coadjuteur de sainte

Therèse dans la Réforme de l'Ordre de

JiiH - . Notre
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Notre-Dame du Mont Carmel , cano-~

ìiisè à Rome le 27. Décembre 1 716.

t-raduit de í'Italien , par le 41. P. Amable

de S. J'fëph , ancien Provincial des Car

mes de la Province de Paris, in 1 z. A

Taris , chez- la Melle , rué de la vieille

bouderie, & Gonichon , Place du Pont

'-S. "Michel, v * ,""- '-'»-

.: - - --: . j --! -.> ..;. ^ - . - £

".---Histoire et Explication du Calen

drier des Hébreux , des Romains & de»

François. Dédiée à S. E. Monseigneur

ie Cardinal de -Fleury. A Paris, chez,

Simon , ruë de la Harpe , 1 7,17, in

. Traitez de la Representation du dou

ble hen &de la Regle patema paternis ,

materna matemis. Par rapport à toutes

des Coutumes de France. Par M.François

Guyné, Avocat au Parlement nouvelle

-Edition , revue & corrigée. A Paris ,

Quay des Augustins , che^ Montalant ,

1727 in 4-

. Histoire d'Henry VIL ' R07 d'Art-

gleterre, surnommé levage & le Sala-

mon d'Angleterre ; par feu M. de Mar-

-foíier , Chanoine de í'Eghle Cathédrale

d'Uzez. A Paris , ruë S. Jacques , chez-

les sreres Barbon, 1716. 1. vol. in

t" ; ; '- V-, au. ; .. jJì ». . -: j ft. - -r r.
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Histoire du Droit Romain , contenant

son Origine , ses Progrès , comment 8c

en quel temps les diverses parties dont

est composé 4e Droit Civil , ont été fai

tes, l'uíage que l'on fait en France du

Droit Romain , son excellence & la ma

niere de l'étudier , par Me. Claude-Jo

seph 4s Ferriere , Doyen des Docteur»

Regens de la Faculté des Droits de Paris,

& ancien Avocat au Parlement ; secon

de Edition, revûë, corrigée & augmen

tée de plus d'un tiers. A Paris , Quay

de Gêvres , che^Prault, 1727. in H.

2. liv. 10. sols, relié £n veau.

Dictionnaire des Aydes , ou les

Dispositions, tant des Ordonnances de

j6 8o. & 81. que des Reglemens ren

dus en interpretation jusqu'à present,

distribuées dans un ordre alphabetique ,

pour la commodité de toutes les person

nes qui sont obligées de les connoître Sc

de les executer : avec la nouvelle instruc

tion , ou le Style gênerai des Employez

aux Fermes & à la perception des Droits

d'Aydes. Par le S1 Pierre Brunet de G'anA-

maifin , Employé dans les Aydes, 1727.

in 1 1> même prix. Che^le même Libraire,

Supplement au Dictionnaire Histori

que , Critique , Chronologique , Geo-

E graphique
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graphique & Litteral de la Bible , par

le R. I5. Dom Augustin Calmet , Reli

gieux Benedictin de la Congrégation de

S. Vanne & de S. Hydulfe , Prieur Ti

tulaire de Lay. 2. tom. in sol. enrichis de

150. Planches en taille-douce, propo

sez par souscription. A Paris , Quay des

Augustins , chez- Emery , Saugrain pere,

0- Martin, 1727.

Corps Universel , Diplomatique du

Droit des Gens, contenant un Recueil

des Traitez d'Alliance,de Paix,de Trêve,

de Neutralité, de Commerce, des Chan

ges, de protectidn, de garantie, de tou

tes les Conventions , Transactions , Pac

tes , Concordats & autres Contrats qui

ont été faits en Europe , depuis le Re

gne de Charlemagne jusqu'à present ,

&c. par M. J. Dumont, Ecuyer, Con

seiller & Historiographe de S. M. I. Sc

Catholique. A Amsterdam , & se vend

à Paris , Quay des Augustins , che7^Mon-

talant, 17*7- 12. vol. in fol.

Le Quart- d'heutus amusant, dedic

à M. Aymond. Janvier 1727. A Paris,

Quay des Augustins , chez Flahaut, 1717.

prix 1 x. lois.

Speculation sur les Changes Etran

gers
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gers pour la commodité des Banquiers

& autres Négocians, contenant le juste

rapport des Changes de Paris avec les

principales Places de l'Europe, suivant

le cours d'Amsterdam. Par les SXi Purry

& Rojselet. A Paris , rue" de la Huchette ,

chez Knapen , 1727.

Critique abrege'e fur un Livre

nouveau, ayant pour titre , Dictionnaire

Universel de la France, ancien & moder

ne, &de la Nouvelle France. ParCM.dç

l'Aunay. A Paris , chez. P/Jsot& Knapen,

Appendix de Dits & Htroibus

Po'éticis, ou Abregé de l'Histoire Poé

tique , qui traite des Dieux & des Hé

ros de la Fable ; avec des Notes qui fer

vent d'Explication au Texte Latin ëc

aux principales difficultez qui s'y ren

contrent, mises en François pour la fa

cilité des Commençans. A Paris, rue

S. Jacques, chez- les freres Barbou, 1716-

Salluste, de la Conjuration de Ca-

tilina , & de la Guerre de /ugurtha con

tre les Romains. Traduction nouvelle ,

augmentée d'une Préface fur l'Art His

torique, & duJugement des Sçavans fur

les Ouvrages de PAuteur. Chez- les mê-

mes Libraires t 17*6,



çti MERCURE DE FRANCE.

Odes tirées des Cantiques de FAncien

êc du Nouveau Testament, avec un Ar

gument court qui en donne Fidée. A

Paris , chez le Clerc , Quay des Aitgufr

tinss & Knapen, rué S. André des Arcs ,

1716.

Remontrance des Jesuites à M. l'E-

vêque d'Auxerre , au sujet de son Or

donnance & Instruction Pastorale , por

tant condamnation dé plusieurs proposi

tions extraites des Cahiers dictez au Col

lege d'Auxerre, par le P. le Moine, de

Ja Compagnie de Jesus. Seconde Edirion.

A Paris , rué de la Harpe , chez Simon ,

1716.

Manuel de P 1 ete' , contenant des

Maximes & des Prieres pour lá récep

tion des Sacremens de Pénitence & d'Eu

charistie , pour l'accomplissement de"s

principaux devoirs du Christianiisme. A

Paris , ehez Babuty , rué S. Jacques, iji6.~

Histoire Poetique pour Pintelligen-

ce des Poètes & des Auteurs anciens.

. Paris , rue S. Jacques , chez Barbon ,

1726.

Dictionnaire des Finances, conter

nant la définition de tous les termes de

Finances , leur usage & leur differente ap-

pli
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plicatìon-dans toutes sortes d'affaires, Im

plication de tous les Droits & Imposi

tions qui íè levent dans l'étenduë du

Royaume, rétabliíTement du Conseil du

Roy , des Chambres des Comptes & des

Cours des Aydes , la création des Char

ges , & generalement tout ce qui regarde

les Finances & la pratique des Bureaux.

ji Paris , rue S. Jacques , chez Jojse , le

Gras , Cavelier t& la veuve Saugrain ,

1 727. in iz. de 585. pages.

Calendrier- perpetuel, plus exact

que tous ceux qui ont paru jusqu'à pre

sent , dédié à M. de Nesmond , Arche

vêque de Toulouse , seconde Edition ,

rorrigée & augmentée d'une Table de

nouvelles Epactes , avec les Eclipses qui

nous seront visibles, depuis la presente an

née 1727. jusqu'en 1746. avec une Mé

thode pòur trouver aisément l'âge de la

Lune par les mêmes Epactes. Par le

P. Emmanuel de Viviers, Prédicateur

Capucin , grande feuille volante. A T?«-

louse , de PImprimerie de Jean- joseph Des-

elajsan , près le College Je Foix , & se

vend chez, Jean-Fierre Dallais , Libraire

près S. Rome. ,

Dictionnaire Neologiciue , à l'uía-

ge des Beaux Esprits du siecle , avec l'E-

,4 È iij loge



.fí+ MERCURE DE FRANCE,

loge Historique de Pantalon- Phebus. Paf

un Avocat de Province. Nouvelle Edi

tion , corrigée & augmentée , 1727. bro

chure de 154. pages, fans la Préface,

&c.

- Guillaume Cavélier , Libraire k Paris ,

rué S. 5achats% au Lys d'or , avertit le

Public qu'il a imprimé plusieurs givres

nouveaux , & qu'il en a rcfû d'autres des

Fays Etrangers. Voici la Liste des uns &

des autres.

- Freind (Jo) Emmenologia , in qua

Fluxus Muliebris Menstruî Pliarno-

mena , Periodi , vitia , cum medendi

Methodo , accedunt Prjelectiones Chy-

rnica^nova Editio aucta vol. in 12.

Parisiis , 17x7.

**—Ejusd. de Febribusad Hippocratem de

Morbis popularibus. 8. Àmst. 1726.

z. liv.

—Du même. Histoire de la Medecine ,

depuis Gallien jusqu'au commencement

du XVI. siecle, traduite de l'Anglois

de M. Freind , par Goulet, in 4.

Leyde, 17 l'y. 8. liv.

—La même Histoire en 3. vol. in il.

Leyde , 1727. 7, liv.

Vaillant ( Sebast.) Discours fur la struc

ture des Fleurs, leurs différences Sc

l'usage de leurs parties , prononcé au

Jardin
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Jardin Royal à Paris. Lat. Fr. in 4..

Leyde , 1727. 1. liv. Ce Livre est d'u

ne granHe curiosité.

Wallis (Jo) Sonorum formatio : ut & Jo.

Amman surdus Loquens , íìve de Lo-

quela Dilíertatio. S. Lug. Bat. 1727-

2. iiv.

Cheynaú (Georg. ) Tractatus de Infir-

morum sanitate tuendâ , vitaque pro-

ducendâ , Libro ejusdem Argumenti

anglicè' ediro longé auctior & emen-

datior. 8. Londini , 1726. 6. liv.

Boerhaave (Hctm.) Methodus discendi

Medicinam. in S. u4mfl. 1716. 3. liv.

Recueil de Cas de Conscience & de Que£

tions qui concernent les matieres díi

Jubilé , par un Religieux Carme Dé

chaussé, in r 2. Bordeaux ,- 17 26. x. 1.

Roma Sancta , feu Benedicti XIII. 8c

Cardinalium qui ultimo Conclavi , an-

no 1724. interfuêre viva virtutum

Imago, vitíE Familia?, Legationes , &c.

fol. cum figuris Auguste Vindelico-

rum, 1716. charta M. 28. liv.

L'OíEce de la Quinzaine de laques,

lêlon l'uíâge de Rome & de Paris ,

en Latin & en François , traduction

nouvelle , dédiée à la Reine , avec

des Méditations sur les Evangiles &

des Reflexions , &c. in 12. P.tris.ijij.

Theologia Patrum Scholastico-Dogmati-

E iiij a,
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ca, sed maximè positiva, Auctore P-'

Boucat , Ord. Minorum. fol. 6. vol.

Rothomagi & Parifiis , ìjt6.

Eidem Theologia, 20. vol. in 8.

Les Oeuvres d'Horace en Latin & en

François, avec des Remarques Criti

ques, & Historiques par M. Dacier,

quatriéme Edition , revue, corrigée Sc

augmentée par l'Auteur,io. vol. in 12.

Amft. 1727. 20. liv.

Gregorii ( David) Soc. Keg. Londinen-

fìs Socii, Astronomie, Physica; & Geo-

metrica; Elementa , íècunda > Editio

aucta, cum figuris. 2. vol. in 4. Gc

nevA , 1 y 16. 25. liv'.

Muslchenbrock ( Petr. } Epitome Ele-

mentorum Physico-Mathemac- in ûíus

Acaderrjicos. 8. Lug. Bar. 17 í6. 3. liv.

Décisions Sommaires du Palais, par or

dre alphabetique, illustrées de Notes

& d'Arrêts du Parlement de Bordeaux, •

par la Pcyrere, cinquiéme Edition,

augmentée , vol. in fol. Bordeaux,

1725.

Coutumier General de Picardie . conte

nant les Commentaires anciens & mo

dernes , avec leurs Textes corriger.

i. vol. in fol. Paris y 1716. On aura ,

dans trois mois les 3. & 4e Tomes, qui

feront en tout 4. gros vo'umes in fo-
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L'Edition que l'on a entreprise à Lon

dres par voie de Souscription , des Ge

neralisez de la France, Extraits des Me

moires des Intendans, par M. le Comte

de Boulainviliers , avec les Memoires

Historiques sur l'ancien Gouvernement

de ce Royaume, par le même Auteur,

est si avancée ,. qu'on ne recevra plus

de Souscriptions après le 10. d'Avril

prochain.

On nous écrit de Provence, que l'Ar-

morial des Consuls de la Ville d'Aix ,

que nous avons annoncé dans un de nos

Journaux, paroît parfaitement bien gra

vé par Coelemants , en trois Planches .,

qu'il vend en tout 4. livres 10. sols.

M. de Haitze , qui a dressé cet Ar

moriai, vient de publier fur ce sujet,

*jn petit Ouvrage qui a pour titre : Dis
sertation sur lyEtat Chronologique &

Heraldique de l''illustre & finvulier Con

sulat de la Ville d'Aix , Capitale de Pro

vence. Brochure in 12, A Aix , chez

Joseph David, 1726.

Le Diable Boiteux , pa* M. Ie Sage,

nouvelle Edition, corrigée, refondue,

ornée de figures, & augmentée d'un volu

me , 17*7. A Paris, Qitay des Augustins.

$h:z- U veuve Ribou. 2. vol, in iz. Le

E v gre*-
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premier de 324. pages ; le second, de

304. íâns les Tables & l'Epitre à Louis

Velez de Guevara , prix 5. liv.

L' Auteur a répandu de nouvelles beau-

tez dans cet Ouvrage , qui font recher

cher cette nouvelle Edition avec au

tant d'empreílèment que les premieres

qui a voient tant plu par les tours ingé

nieux & picquans , la noblesse du style &C

la vivacité des Portraits.

Je n'ai pas seulement corrigé l'Ouvra-

ge , dit M. le Sage dans l'Epitre , en

parlant de cette nouvelle Edition , je l'ai

refondu & augmenté d'un Volume , que

les sottises humaines m'ontaiíément four-

ni.C'est une source de Tomes inépuisable,

mais je n'ai point entrepris de l'épuiser.

J'abandonne ce travail immense à quel

qu'un de ces Auteurs laborieux, qui veu-

lentbien employer unelongue vie àmeri-

ter d'occuper une toise de place dans lesBi-

bliotheques. Pour moi , qui borne mon

ambition à égayer pendant quelques heu

res mes Lecteurs , je me contente de

leur offrir en petit un Tableau des Mœurs

du íìecle.

Apres avoir fait connoître le dessein

que s'est proposé M . le Sage , il est bon de

donner quelques- uns des nouveaux Traits

qu'il a ajoûtez.

Tome I. Venons à ce Bâtiment neuf qui

con
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contient deu xCorps de Logis separez.L'un

est occupé par le Proprietaire t qui est ce

vieux Cavalier, qui tantôt íê promene

dans son Appartement & tantôt se laisse

tomber dans un fauteuil. Je juge , dit

Jambullo, qu'il roule dans fa tête quel

que grand projet. Qui est cet homme-ià ,

Si l'on s'en rapporte à Ja richesse qui brille

dans la maison, ce doit être un Grand de

la premiere Classe.Ce n'est pourtant qu'un

- Gontador, répondit le Démon jiia vieilli

dans des Emplois très-lucratifs ; il a qua

tre millions de bien. Comme il n'est pas

fans inquietude fur les moyens dont il

s'est servi pour les amasser , & qu'il íê

voit fur le point d'aller rendre ses comp

tes dans l'autre monde , il est devenu

scrupuleux. Il songe à bâtir un Monas

tere. Il se flatte qu'après une fi bonne

ccuvre, il aura la: conscience en repos.

II a de'ja obtenu la permission de fonder

un Convens ; mais il n'y veut rr.ettre

que des Religieux qui soient tout ensem

ble, chastes , sobres & d'une extrême

humilité. Il est fort embarrassé sur le

choix.

Remarquez- vous près de là deux hom

mes que l'on ensevelit ? Ce sont deux

freres ; ils étoient malades de la même

'maladie , mais ils se gouvernoient diffe

remment : l'un ayoit une confiance aveu-

E vj gîe
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gleen son Medecin , l'autre a voulu lais

ser agir la Nature. Ils font morts tous

deux : celui-là pour avoir pris tous les

remedes de son Docteur, Sc celui. cy pour

n'avoir rien voulu prendre. Cela est fort

embarrassant, dit Leandro.Ehl que faut il

donc que faflè un pauvre malade ? C'est

ce que je ne puis vous apprendre, repon

dit le Diable, je sçai bien qu'il y a de

bons remedes ; mais je ne sçai s'il y a de

bons Medecins.

II a pour voisin un Licencié, qui avoit

tant d'en vie d'attraper un Benefice, qu'il a

fait l'hipocrite à la Cour pendant dix ans ,

& le desespoir de se voir toûjours oublié

dans les promotions, lui a brouillé la cer

velle; mais ce qu'il y a d'avantageux

pour lui, c'est qu'il se croit Archevêque

de Tolede ; s'il ne l'est pas effectivement,

il a du moins le plaisir de s'imaginer

qu'il l'est, & je- le trouve d'autant plus

heureux , que je regarde fa folie comme

un beau songe qui ne finira qu'a vue íâ

vie, & qu'il n'aura point de compte à

rendre en l'autre monde de l'usage de

íês revenus.

Le voisin de ce fou est un vieux Se

cretaire qui a le timbre sellé pour n'a

voir pû supporter Tingratitude d'un hom

me de la Cour qu'il a servi pendant foi-

iíinte ans. On ne pewe aiTez louer le zele
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& la fidelité d&.çe Serviteur, qui ne de-

mandoit jamais rien -, il se contentoit de

faire parler ses services & son assiduité*

mais son Maître, bien loin,de ressembler

à Archelaiis Roy de Macedoine , qui re-

fuíòit lorsqu'on lui demandoit, & don-

noit quand on ne lui demandoit pas, est

mort fans le récompenser j il ne lui a

laissé que ce qu'il lui faut pour passer le

reste de ses jours dans la misere & parmi

les foux.

Mais, poursuit le Diable , après vous

avoir montré des foux qui font enfermez,

il faut que je vous en fasse voir qui mé,

ritcroient de l'ê'.re.

L'autre est un Peintre étranger qui faiî

des Portraits de femme, il est habile, il

dessine correctement , il peint à mer

veille,. & attrape la ressemblance; mais

il ne flatte point, & il s'imagine qu'il

aura la preste, inter jìultos referatur. En

core deux places : l'une pour un vieux

Bourgeois; Fleuriste , qui n'ayant pas de>

quoi vivre , veut entretenir un Jardinier

& une Jardiniere pour avoir foin d'une

douzaine de fleurs qu'il y a dans son Jar

din. L'autre pour un Histrion , qui plai

gnant les defàgrémens attachez à la vie

Comique , difoit l'autre jour à quelques-

uns de ses camarades : ma foi, mes amis-,

je suis bien dégoûté dcla Profeíîìon. Oui,
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j'aimerois mieux n'être qu'un petit Gen

tilhomme de campagne de mille ducats

de rente.

Tome II. De mon côté, dit Asmodée,

Je confidere trois ombres remarquables,

que je démêle dans la foule. Il faut que je

vous apprenne de quelle façon ellesont été

séparées de leur matiere. Elles animoient

les jolis corps de trois Comedienes qui

faisoient autant de bruit à Madrid dans

leur temps , qu'Origo, Citherio & Ar-

baícula , en ont fait à Rome dans le leur,

& qui possedoientauffi-bien qu'elles l'art

de divertir les hommes en public, & de-

les ruiner en particulier. Voici quelle

sat la fin de ces fameuses Comédiennes

Espagnoles : l'une créva subitement d en

vie, au bruit des applaudissemens du Far-

terre au début d'une Actrice nouvelle.

L'autre trouva dans l'excès de la bonne

chere , l'infaillible mort qui le siiit : &

la troisiéme , venant de s'échauffer fur

la Scene , à joiier le Rôle d'une Vestale ,

mourut d'une fausse couche derriere le

Theatre.

Trois Libraires soupoient ensemble

au Cabaret, la conversation tomba sur la

rareté des bons Livres nouveaux. Mes

amis , dit là dessus un des Convives , je

vous dirai confidemment que j'ai fait un

beau coup ces ;jours paflez. J'ai acheté

une
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Une Copie qui me coute un peu cher,

à la verité ; mais elle est d'un Auteur.

c'est de l'or en barre. Un autre Libraire

prit alors la parole , & se vanta pareille-

. ment d'avoir fait une emplette excellen

te le jour precedent ; & moi , Messieurs ,

s'écria le troisiéme à son tour, je ne veux

pas demeurer en reste de confiance avec

vous., je vais vous montrer la perle des

Manuscrits, j'en ai fait aujourd'hui l'heu-

reuse acquisition. En même -temps,

chacun tira de fa poche la précieuse

Copie, qu'il difòit avoir achetée, & com

me il se trouva que c'étoit une nouvelle

Piece de Theatre , intitulée , le Juif-

* Errant, ils furent fort étonnez quand il»

virent que c'étoit le même Ouvrage qui

leur avoit été vendu à tous trois séparé

ment.

Démêlez dans ces Corps de Logis , où iî

y a de superbes Ameublemens, un homme

en Robbe de chambre de brocard rouge

à fleurs d'or. C'est un bel esprit qtii fait

le Seigneur en dépit de sa baíìe origine.

Il y a dix ans qu'il n'a voie sas vingt Ma-

ravedis , & il jouit à present de dix mille

ducats de rente ; il a un Equipage très-

joli, mais il en rabat l'entreutn fur fa

table, dont la frugalité est telle, qu'il

mange ordinairement le petit poulet en

son particulier. II ne laisse pas pourtant
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de régaler quelquefois, par ostentation ,

des personnes de qualité. Il donne au

jourd'hui à dîner à des Conseillers d'E-

-tat ; & pour cet effet il vient d'envoyer

chercher un PatiíEer & un Rôtisseur,-

il va marchander avec eux fol- à- fol ,

après quoi il écrira fur des cartes les ser

vices dont ils font convenus. Vous me

parlez là d'un grand crasseux , dit Lam- '

bullo. Eh ! mais , répondit Asmodée , tous

Jes gueux que la fortune enrichit brus

quement , deviennent avares ou prodi

gues. C'est la regle.

L'Ecolier appercevant des Manœuvres

qui travailloient à une Porte fort haute,-

demanda si c'étoit unPortail d'Eglise qu'ils

faiíôient. Non, lui répondit Asmodée,

c'est la Porte d'un nouveau Marché ; elle

est magnifique, comme vous voyez. Ce

pendant quand ils l'éleveroient jusqu'aux

nues , jamais elle ne íèra digne des deux

Vers latins qu'on doit mettre dessus. Que

.me dites-vous, s'écria Leandro ! Quelle

idée vous me donnez de ces deux Vers!

je meurs d'envie de les sçavoir. Les voi

ci , .reprit le Démon, préparez- vous à

les admirer

Quant bine Mercurius nunc rntrets vendit o/*-

mas ,

Msmm ftbïftttto s vtndiiiit ante sales-

U
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íl y a dans ces deux Vers un jeu de

mots le plus joli du monde. Je n'en sens

point encoie toute la beautés dit l'£co-

lier , je ne sçai pas bien ce que signifient

ces fatítos sales. Vous ignort z donc , ré.

partit le Diable , que Ta Place où l'on

bâtit ce Marché pour y vendre des den

rées , fut autrefois un College de Moines

qui enseignoient à la jeunesse les Huma-

nitez. Les Regens de ce College y faí-

soient representer par leurs Ecoliers des

Drames , des Pieces de Theatre fades &

entremêlées de Ballets si extravagants ,

qu'on y voyoit danser jusques aux Prete

rits & aux Supins. Oh ! ne m'en dites

pas davantage , interrompit Zambul-

îòsje fçai bien quelle drogue c'est que

les Pieces de College, l'inícription me

paroît admirable.

Il y a deux mois que le Licencié qui

est Academicien de l'Académie de To

lede , donna au Public un Livre de Mo

rale qui révolta tous les vieux Auteur»

Castillans , ils le trouverent plein d'ex-

preffions trop hardies & de mots trop

nouveaux. Les voilà qui se liguent con*

tre cette production singuliere : ils s'as

semblent , & dressent un Placet qu'ils pre

sentent au Roy, pour le supplier de con

damner ce Livre comme contraire à la

pureté & à la netteté de la Langue Espa

gnole,
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gnole. Le Placet parut digne d'attention

à Sa Majestés qui nomma trois Commis

saires pour examiner l'Ouvrage i ils esti

merent que le stile en étoit effectivement

leprehensible , & d'autant plus dangereux

qu'il étoit plus brillànt. Sur leur rapport,

voici de quelle maniere le Roi a décidé:

il a ordonné, sous peine de deíòbéïíîànce,

que ceux des Académiciens de Tolede qui

écriront dans le goût de ce Licencié, ne

composeront plus de Livre à l'avenir , &

que même pour mieux conserver la pu

reté de la Langue Castillane, ces Acadé

miciens ne pourront être remplacez après

leur mort que par des personnes de la

premiere qualite. Cette décision est mer

veilleuse, s'écria Zambullo en riant. Les

Partisans du langage ordinaire n'ont plus

rien à craindre. Pardonnez-moi , répar

tit le Démon. Les Auteurs ennemis de

cette noble simplicité , qui fait le charme

des Lecteurs sensez , ne íònt pas tous de

i' Académie de Tolede.

PROJET DE SOUSCRIPTION,

Tour un nouveau Rlan de Paris & de ses Faux-

bourgs , levé Géométriquement

par J. Delagrive , frétre.

CEt Ouvrage est compose de six feùilles,qui

réunies ensemble font une Carte de six

pieds de longueur fur cinq de hauteur , y com

pris les marges.

* Au
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Autour de ce Plan , dirigé sur la Meridien

ne de l'Observatoire, sont marquées les gra

duations. La Carte est divisée en plusieurs

cjuarrez , de six Secondes chacun , tant en

Longitude qu'en Latitude, par le secours des

quels on pourra trouver dans un moment les

Rués- Eglises . Communautez. Convcnts , Ho

tels , Hôpitaux, Ponts & Places, dont les

noms font marquez en ordre Alphabetique

aux marges collaterales du Plan.

Outre un toisé exact que l'en a observé dans

les longueurs des Rués , Places publiques ,

l'Auteur s'offre de faire conncître à quicon

que en pourfoit douter , par les Observations

qu'il a faites, qu'il n'y a point d'erreur dans

les positions de ses points fixes , tels que (ont

presque tous les clochers & d autres lieux re

marquables.

On ne se contente pas d'indiquer feulement

comme l'on a fait dans tous les Plans qui ont

{,aru , les endroits où font situées les Eglises,

es Communautez , Hôtels & autres lieux. On

en marque les dimensions de telle forte qiie

chacun pourra les reconnoître. On verra dans

les Eglises les bas-côtez, le nombre des piliers

& des Chapelles ; dans les Communautez &

Hôtels , la disposition des Bâtimens , Cours

& Jardins. On y ajoute avec le même détail

un nombre infini de maisons celebres , soit

par leur grandeur , soit par le nom des per

sonnes qui les habitent. On observe mê

me dans le Boulevart, aux Champs Eli-

zées , aux Tuilleries & ailleurs , les distan

ces & l'arrangement des arbres que l'on a

examiné avec foin.

On 7 voit grand nombre- de rues nouvelle

ment construites, plusieurs rtiës anciennes &

passages publics, omis dans les autres Plans 1

les
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les noms de plusieurs autres que peu de person

nes connoissent & qu'aucun Plan n'a marqué;

les projets nouvellement executez ou résolus

pour 1'embelliílement & la commodité de la

ville.

On pourra par ce Plan verifier exactement

les observations par lesquelles feu M. de Tlflei

a démontré de combien la grandeur du Sol

de la ville de Paris est plus grand que celui de

Londres.

Ce Plan est enrichi de deux grands Cartou

ches symboliques , dont l'idée & la gravure

satisferont les curieux.Dans un espace de trois

{,onces qui regne autour de la Carte, on voie

es élévations des plus beaux édifices ie Paris ,

d'une grandeur telle que chacun y pourra re

marquer les ordres & les regles d'Architectu

re qui y font observés.

L'Ouvrage, qui est depuis plusieurs mois

entre les mains du Graveur , paroïtra dans le

Public en 171».

La Souscription sera de dix livres ; sçavoir ,

Cinq livres en souscrivant , dont le sieur Bor

de , Graveur , donnera une reconnoissance im

primée , & signée de l'Auteur s on payera les

cinq livres restans lorsqu'on retirera la Carte ,

qui se débitera chez ledit Graveur.

On recevra les Souscriptions depuis le pre

mier jour de Fevrier de la presente année 1717.

jusqu'au j r. Août de la même année. Ceux-

qui n'auront pas souscritipayeront seize livres

pour chaque exemplaire , fans aucune diminu

tion.

Ledit peur Borde demeure au bas de la ruë

des Sept Vêyes , devant le Puits-Certain , a*

Rej Henry. ,

M. Bolduc, Apolicaííe du Roy, &

Ádjoinc
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'Adjoint Chimiste de l'Académie Royale

des Sciences , est monté à la place d'As

socié , qui vaquoit depuis long-temps f

& M. Bòurdelin , Docteur en Medecine,

a été élu Adjoint Chimiste , à la place

que M. Bolduc laisie vacante.

On a fait depuis peu des épreuves

réiterées fur la Graine que produit un

Arbre de la Louisiane, dont on tire par

l'ébulition, quatre onces de Cire par livre

de Graine. Cette efpece de Cire est d'a

bord d'un gris obscur, tirant sur le vert ;

mais on espere trouver le moyen de la

blanchir à l'égal de la Bougie ordinaire

& d'en tirer autant d'utilité. On dit que

!es Anglois de la Caroline, n'en bc'il.ent

point d'autre, 8c qu'elle ne leur coute

que peu de chose.

Un Serrurier Provençal, a inventé de,

puis peu une nouvelle eípecede Pont fort

commode pour lesTroupes,& l'Artillerie

par le moyen de Tonneaux armez de cer

cles de fer en dedans, & qu'on peutfacile-

ment transporter sur des Mulets. On ea

doit faire des épreuves, dont nous ren

drons compte , si elles réufliiscnt.

On mande de Petcrfbourg , que les

Ingenieurs & Géographes, envoyez dès
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l'année 171 5. dans toutes les Provinces

de Russie, pour les mesurer & composer

des Cartes exactes , ayant executé leur

Commission & fait remettre leurs Plans

au Haut - Senat , la Czarine a chargé

M. Makoroff, Conseiller Privé, de les

donner à examiner à l'Académie des

Sciences , pour en dresser une Carre ge

nerale de tous les Etats de Russie, Par

déliberation de l'Académie , cette Com

mission a été donnée à M. de Lifle , As

tronome & Géographe de l'Académie

Royale des Sciences de Paris & de Pe-

teríbourg, qui a commencé à y travail

ler, assisté par M. Ivan Kiriloss, Secre

taire du Haut-Conseil, qui est fort verse

dans la Géographie du Pays.

On mande de Rome, que le Cardinal

Alberoni a acheté d'une Communauté de

Religieux de cette Ville pour 15000.

écus de Médailles antiques & très-rares,

dans le dessein d'en foire present à l'Em-

pereur qui avoit chargé le P. Pauli de

Luque , de les examiner & de convenir

âe prix avec ces Religieux.

ce

*

AIR,
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<A.Ffreux Hyver , tu bannis de ces lieux ,

mail des fleurs & l' aimable verdur» ,

Tu viens dépouiller la Nature

L>e ses ornemens précieux.

Mais c'est un changement qui ne sçauroit mç

' nuire ,

- " Puisque le teint de ma Philis ,

Fait voir des Roses & des Lys ,

. . " - Qûe ta rigueur ne peut détruire.

SPECTACLES.

LE Mardi 4.. de ce. mois, les Comé

diens François representerent à la

Cour la Tragedie d'Andromaque , & la

petite Comedie du Baron de la Crafíe.

Le 6. la Comedie nouvelle du Philoso

phe marié , qui fut auffi generalement ap

plaudie à la Cour qu'à la Ville.

Le 1 1. la Tragedie de Mythridate , Sc

les Précieuses ri disuies.

U
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Le i J. le Philosophe marié-

'&e i8. Alcibïade, & Iz Bon Soldat.

Le ro. Penelope & George Dandin.

Le 12. Pourceaugnac & Scapin.

Le 7. les Comediens Italiens }oiierent

une Pieee nouvelle en trois Actes , avee

un Divertissement de Chants & de Dan-

fes , qui a pour titre , le Contraste de l'A-

moury & de l'Hymen. Nous en parlerons

plus au long dans le prochain Mercure.

Le 8. les mêmes Comediens Italiens

jouerent à la Cour le premier Acte des

Comediens Esclaves , la Parodie de Pira-

me ôc Thijbé, ôc le Portrait. Cette der

niere Piece fit beaucoup de plaisir , & fut

très -applaudie. Tout le monde fçait que

M!le Silvia y joiie à ravir.

- Le 15. les mêmes Comediens y joue

rent le Dédain affeííè , & la Veuve Ga-

$iMte. - .

EXTRAIT de la .Comedie du Berger

d'Ampriíe.' -:

CEtte.Piece est de M. de Lisle, Au

teur à'Arlequin Sauvage , de Timon

le'Aílsantrope , d'Arlequin au Banquet des

fspt Sages , & du Faucon. L'honneur que

Ja plupart de ses Pieces lui ont fait, doit

le consoler de celles qui n'ont pas tout-à-

vait répondu à râttente que le nom d'uo
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si bon Auceu'r en avoit donnée au Public.

Comme il ne s'est point proposé d'autre

but que celui de corriger les mœursen

rianj pour remplir un projet si raison

nable , il a voulu en dernier lieu tourner

en ridicule, ceux qui prétendent se faire

un nom par une maniere d'écrire & de

parler trop singuliere , il n'a crû pou

voir mieux y réussir , qu'en mettant au

Theatíe Apollon même , sous le nom du

Berger d'Amphrise , donnant les verita

bles regles de l'art de bien dire. Les Me

tamorphoses d'Ovide lui ont fourni le

íùjet. II est vrai qu'il ne s'est pas attaché

ícrupuleufement à suivre la Fable; Mi

das ne fut point Juge entre Apollon Sc

Marsias, comme il l'est dans la Comedie

du Berger d'Amphrise. De deux Fables

differentes l'Auteur n'en a fait qu'une,

comme on le va voir dans l'Extrait que

flous nous sommes engagez d'en donner.

A C T E V R S.

Apollon , fous le nom de Delius. Lesieur

Riccoboni t fils.

Momus, fous le nom d'Arlequin. Le'sieur

Thomajjini.

Midas , Roi de Phrygie. Le sieur Ricco

boni, pere,

Pircé. . La D1' Silvia.

F Marsias



554 MERCURE DE FRANCE.

Marsias. Lefieur Romagncp%

Mercure. Lesieur Mario,

La Scene est dans les Campagnes

d'Amphrife.

ACTE I.

Delius commence la Piece. U parole

•siìs sur le gazonjouant de la Flutte.

Arlequin reconnoît Delius pour Apol

lon, au son charmant de ía FJutte. Ils

s'embrassent, 5c exposent pour quel cri-

ine Jupiter les a exilez sor la terre- Us

se proposent tous deux de se rendre utiles

aux hommes , Apollon en les instruisant ,

& Momus en les corrigeant. Apollon

fait entendre à Momus qu'il est devenu

éperdument amoureux d^une Nymphe ,

qui se cache sous le nom de Dircé , parce

qu'elle est aimée du Satyre Marsias , fous

le nom de Lycoris , & qu'elle fuît íês

períècutions. Momus se retiie à l'arrivée

deDircé , Sc fait entendre a en sortant ,

qu'il va se cacher , pour ne rien perdre

de la conversation de ces deux Amans.

Dircé apprend à Delius que Maillas

vient d'arriver à Amphrifè , où il la

íòupçonne de se tenir cachee. Delius lui

dit qu'il espere par ses talens gagner la

soveur de Midas , Roi de Phrygie , &c

sup
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supplanter Marsias , qui a trowvç - le se

cret de se rendre tout- puissant auprès dp

Jui , par «ne maniere de parler qui ne

jîaroît belle, que parce qu'elle n'a rign

de naturel ; il promet à Dircé qu'apròs

iqu'il aura chaste son RivaJ , jl obtiendra

de Midas toute la protection dont Us QstC

besoin dans leurs amours.

Dircé lui répond que Midas est bien

plus à craindre pour lui que Marsias.

Elle lui apprend pour la premiere fois ,

qu'elle est fille de Neptune & de k

Nymphe Erotas , que Midas l'a aimée

sous le nom d'Evadné , qu'elle s'est sousf

-traite à ses yeux en prenant le nom de

JLycoris , que c'est fous ce dernier nora

que Marsias la fait chercher, fans croire

avoir Midas pour Rival , & qu'elle n'a

pas moins d'interêt à se cacher au Maître

qu'au Favori. Dircé se retire à l'approche

de Marsias.

Delius flatte Marsias ; il admire son

langage empoulé & obscur , il affecte

même de le parler. La fin qu'il íè pro

posé , est de parvenir par son canal aux

bonnes graces de Midas , pour détruire

,çet indigne Concurrent , mais le malin

Momus , qui s'est caché pour écouter

leur conversation , détruit ce beau pro

jet. A peine Delius a-t-il quitté Marsias,

que Momus vient sc préíènter à ce der-

f ij nier»
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nier , & lui apprendre que ce même De

lius, à qui il vien: de parler , & dont il

Î>aroît n satisfait , est un éleve d'Apol-

on, qui ne ceíîè de tourner en ridicule

son nouveau jargon. Marsias jure la perte

de Delius , Sc promet toute fa faveur t)C

celle de Midas à Momus.

ACTE II.

Momus commence ce second Acte ;

vctu superbement. II refléchit sur la ma

niere dont il a fait fortune , c'est à-dire ,

en trahiíîànt son ami , 8c de- là il conclue

que les Grands accordent plutôt leur

protection à ceux dont le crime leur est

utile, qu'à la probité , qui ne leur sert à

rien. Un Courtisan flatteur vient faire fà

cour à Momus , qui a pris le nom d'Ar

lequin. Momus lui fait entendre qu'il a

dessein de perdre ce même Marsias , à

qui il a l'obligation de íà nouvelle for

tune. Ce Courtisan , qui s'appelle Ly-

chas , approuve tout ce qu'il lui propo

se, Sc ayant appris de lui que Lycoris est

cachée fous le nom de Dircé , & que

cette même Lycoris est aimée de Midas,

fous le nom d'Evadné , il fait connoître

par un k parte , qu'il profitera de cette

découverte , pour perdre Marsias & Ar

lequin , l'un par l'autre. Lychas se re

tire. Delius
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Delius vienc 5 Momus lui déclare qu'il

Ta trahi. Delius lui reproche cette perfi

die , & lui dit qu'il s'en vengera. Mo

mus ne fait que rire de íà colere, & lui

répond qu'il n'a fait le mal que pour le

réparer. Midas vient.

Momus, fous le nom d'Arlequin, pré

sente Delius à Midas, comme un bon su

jet. Midas lui demande à quoi il peut

être bon. Momus lui répond qu'il a un

esprit au desíus du commun , &c qu'il est

un des plus dignes éleves d'Apollon.

Midas ne compte pour rien tous ces ta-

lens, dont Momus lui fait un si grand

étalage j & pour toute saveur , il propose

à Delius une place parmi ses Comediens.

dissimule sa colere. Marsias vient. Midas

le consulte sur la place qu'il destine à

Delius. Marsias lui répond que Delius

s'acquittera parfaitement bien de son

nouvel emploi , 8c qu'il excellera , sur

tout dans le rôle de fourbe. Ces dernieres

paroles de Marsias font entendues du

seul Delius. Ce dernier , dans le premier

Acte , a conseillé à Marsias d'affecter de

Indifférence pour Lycoris, & s'est offert

lui-même à le íèrvir dans ce nouveau

dessein de se faire aimer. Marsias a don

né dans le piege , c'est ce qui donne oc

casion à Delius de dire à Midas, qu'il

Delius est outré de la
 

osition , mais il

F iij joué'
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joue assez bien le rôle de fourbe j mais

que Marsias joué' encore mieux le rôle de*

dupe. Cette scene , entre Delius & Mar

sias, est une énigme pour Midas. II en de*

mande le mot à Delius, qui lui apprend

ce qui s'esl paíîé entre Maffias & lui au

íujet de Lycoris. Midás en rit aux dé

pens de Marsiás , qui devore son cha

grin , pouf mieux faire éclatter fa ven

geance1 en son temps. Delius prie Mida*

dé vouloir. bien être arbitre de leurs diffe-

rénds. II défie Marnas à un combat d'ef-

£fit entre leufs Eleves. Maffias accepte

: defH. Midas consent à être le juge de

cette brillante dispute , de ordonne que

Lycoris. soit le prix de celui dont k parti

gurá triomphé*

ACTE lit.

Difòé plaint le sort de Delius, qu'elle

éroit être deverlu fou , parce qu'il lui a

déclaré qu'il est Apollon. Elle veut évi

ter Maffias, qu'elle voie approcher ; mais

lie pouvant échapper à fa poursuite, elle

prend le parti de le tromper. Elle lui re

proche soil indirTerehce , dont'Delius l'a

instruite de fa part, & s'y prend avec

tant d'adfesse , que Maffias devient fa

dupe ^ comme il Vu été de Delius. Il se

«roit aimé de Ditcé. U lui parle du deffi

que
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(que Delius a osé lui faire. Elle affecte

une tendre frayeur sur l'évenement , &

le prie d'obtenir de Midas qu'elle n'ap*

partienne au Vainqueur , qu'autant qu'el

le le voudra bien. Marsias , transporté de

plaisir , la remercie d'une précaution

dont il croit n'avoir pas besoin , par la

certitude où il est de la victoire que ses

Eleves doivent remporter sur ceux de

Delius. Dircé lui dit tendrement qu'elle

va se cacher , de peur d'êrre à un autre

qu'à lui. Elle lui promet de reparaître à;

ses yeux aussi - tôt qu'elle aura appris

son triomphe , dont elle n'ose encore se

flatter.

Midis vient. Marsias propose à De

lius , de ne point forcer les inclinations

de Lycoris ou de Dircé , quelque soit

l'évenement du combat entre leurs Ele

ves. Delius est trop persuadé de tous íëí

avantages, pour n'y pas consentir.

Les Eleves chantent de part & d'autre.

Midas juge en faveur de ceux de Marsias..

Delius en est surpris & indigné. Lychas ,

qui dans le second Acte a fait entendre

qu'il vouloit perdre Marsias & A rlequin ,

l'un par l'autre , commence par le pre

mier. Il amene Dircé , qu'il sçait être

Evadné , dont Midas est amoureux. Dircé

cache ses traits sous un voile , & ne se

montre qu'après que Midas lui a juré

F iiij qu'elle
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qu'elle ne sera qu'à celai des deux Ri*

vaux dont elle fera choix , puisqu'ils en

iònt convenus eux - mêmes. Elle choisit

Delius. Midas la prie de se montrer. Elle

découvre son visage, & se fait connoître

à son premier Amant pour cette même

Evadné, qu'il fait chercher par tout. Mar-

íìas est doublement accablé de se voir

préferer Delius , & de se trouver Rival

de son Maître. Midas jette un regard de

colere fur Marsias ; & prêt à rétracter fa

parole , il ordonne qu'on arrête Delius.

Apollon implore le secours de Jupiter,

son pere. Le Tonnerre gronde j Mercure

deseend des Cieux. II annonce à Apollon

que Jupiter, touché de ses malheurs, le

rappelle de son long exil , & consent

qu'il vienne reprendre íà place auprès

de lui dans l'Olympe.Il change Marsias en

Fleuve. Momus veut qu'on donne des

oreilles d'âne à Midas , en punition du

jugement qu'il vient de porter. entre les

Eleves de Marsias & ceux de Delius >

mais Apollon est plus genereux , & pour

confondre Midas , il promet de lui don

ner les lumieres qui lui' manquent , à

condition qu'il en fera part à ses sujets.

Mercure annonce à Momus, que son exil

n'est pas encore fini , & que Jupiter veut

qu'il demeure fur la terre fous le nom

d'Arlequin, pour corriger les mœurs des

hom
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hommes : ce qui donne lieu à Momus

d'inviter le Parterre à venir tous les jours

à íòn Ecole.

La dispute entre les Eleves de Delius

& ceux de Marsias, qui est le principal

objet de la Piece , en fournit la Fête. La

Musique est de M. Mouret , & le Ballet

de M. Marcel. Us y soutiennent tous

deux la réputation qu'ils ont si justement

acquise , chacun dans son talent. Voici

quelques Couplets de la Fête en question.

Vne Bergere.

Nous venons pour offrir notre plus tendre

hommage,

Au charmant Dieu de l'Amourj

U regne dans ce séjour ,

Et c'est dans ses douceurs qu'est tout notre hé

ritage-

Satisfaits de nos voeux,

Pour assurer chez nous sa suprême puissance ,

Les doux plaisirs & l'inrtocence

Sont toujours de concert dans nos cosurs

amoureux.

VnSatyrc. .'

Amour , n'attends pas d'un Satyre ,

Quelque fade compliment j

Tout ce qu« nous voulons dire,

F v Naus.
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Nous le disons finement.

La simplicité nous glace,

Nous voulons absolument ,

Que l'on soit rustique avec grace,

Et populaire élegamment.

Dne Bergere.

En vain la brillante Aurore,

S'éleve d'un vol leger,

Si je ne voi mon Berger,

Je croi qu'il est nuit encore.

C'est l'astre de mon amour ,

Lorsque ce Berge» sommeille,

Mon Soleil a fait son tour ;

Et le moment qu'il s'éveille,

Pour moi c'est le point du jour.

Vaudeville»

Premier Couplet.

Quand l'Aurore mariniere.,

.Sort du lit du vieux Titon ,

L'Amour me donne le ton j

Et je réduis la plus fiere,

A repccer ma Chanson ,
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A l'unisson ,

Sur le gazon.

Que fi quelqu'un en mur^re ,

La Belle soudain répond ,

La bonne aventure , ô guc !

O gué ! la bonne aventure.

LETTRE écrite a M*** au sujet de

U Piece dont on vient de lire l'Extrait9

& quion nous prie de publier.

ÎE ne pûs pas profiter hier au soir,

Monsieur , de votre conversation ,

touchant le succès de la Comedie du Berger

cCArnphrife. Il rne prend errvie de vous

écrire , pour vous demander excusé de la

mauvaise compagnie que je vous fis, &

pour continuer les reflexions que nous

avions entammées sur la Piece. Vous

vous êtes étonné , Monsieur, qu'elle n'ait

pas été goûtée du Public , & qu'après la

lecture que vous en avez faite deux fois ,

elle ne vous ait pas affecté vous - même.

Je pense, Monsieur, en sçavoir la raison.

Je ne vous dirai point ce que quelques

personnes d'esprit & de goût en ont pen

sé , parce que leur décision seroit trop

dure & trop contraire au sentiment gene

rai, ôc qu'au surplus elle ne prouveroit

F v) riea.
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rien. Je puis convenir avec les Sçavans

& les Gens de mœurs , que le fiecle est

corrompu, & ignorant même ; mais de

tcnnc foi , Monsieur, croyez - vous que

tous les siecles n" Í€ reílemblent pas ?

Croyez-vous que les siecles d'Athènes &

de Rome, dans le temps où les sciences,

le bon goût & les mœurs formoient de si

excellens Citoyens : croyez vous , dis- je ,

que ces siecles - là ne fusient pas appeliez

des siecles ignorans & corrompus I Je

croi que le monde a toujours été le mê

me, & que dans les Etats les mieux po-

Jicez , les Sçavans, les gens d'esprit &

de bon goût ont toûjours fait un petit

corps à part , & que lc grand nombre

qu'on pouvoit leur opposer laifïòit le

champ libre à quiconque eût voulu, pour

appellerun siecle d'ignorance & de cor

ruption celui où il vivoit. Si c'est à certe

balance qu'on veut pelêr aujourd'hui

l'eíprit & les mœurs, nous sçavons fort

bien de quel côté elle doit pencher ; mais,

Monsieur, il ne faut point produire de

telles raisons,pour aller, tête baillée, con

tre le jugement que le "Public a porté du

'Berger d'Amfhrife. Je conviens qull

peut avoir tort d'un côte , mais laissez-

moi croire que d'un autre il peut avoir

- raison. Ne croyez pas , Monsieur , que

ma modestie & mon sentiment en faveur

' -du
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3u Public , viennent.du dessein de le flat

ter ? Lorsque j'en parle, je dis ce que

j'en pense, sans affectation , comme fans

interêt. Si je dis qu'il peut avoir raison ,

s'il n'a pas goûté la Comedie du Berger

d'Amphrise , ce n'est point pour lui faire

ma cour : voilà comme je raisonne.

Je ne doute point qu'un homme d'es

prit , qui lira cette Comedie , ne la trouve

excellente, & que les faiseurs de Pieces

de Théatre n'en soient charmez & éton

nez en mêmê - tonps. Vous , qui la con-

noiílèz à sond s m'en avez dit autant ;

mais malgré tout cela elle ne vous a pas

affecté : ce sont vos propres mots- Pour

quoi donc cela ? Le voici. L'Auteur du,

Berger d'Amphrise , que tout le monde

connoît, étoit propre pour écrire dans IeS-

temps florissans de la Comedie des Grecs

& des Romains ; auffi le Peuple de ces

temps-là avoït deux objets en allant au

Théatre. Aujourd'hui il n'en a qu'une

seul. Dans ce temps -là il vouloit s'ins

truire par la correction dès mœurs , & se

réjouir par la plaisanterie; aujourd'hui il

ne veut que se réjouir, & il a raison. Les

Grecs & les Romains avoient une bonne

morale , que les Ecoles apprenoient à

ceux qui vouloient s'en instruire. Le reste

du Peuple , qui ne sçavoit autre chose

que la Guerre, vivôit darìs une parfaite
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ignorance , & avoit beíòin de fréquentes

le Théatre pour apprendre à se conduire

dans le monde. Présentement notre Re

ligion fait ce que le Théatre faiíoit dans

ce temps- là : les ensans même de la lie

du Peuple apprennent le Catechisme , ils

vont au Prône , & les voilà instruits de

ce qui regarde les bonnes mœurs , & Ja

societé. Notre Auteur, qui est sçavant 8c

très - Philosophe , s'est appliqué à corri

ger les mœurs & le goût desBelles-Let-

tres, dans la Comedie du Berger d' Am-

phrijfè. Le plaisant de íà Piece est très-sin

& trcs-picquant , & je ne m'étonne poinc

qu'il n'ait point fait d'impression. Le Pu

blic , qui , comme je l'ai dit , ne veut que

se réjouir aujourd'hui , ne peut rire à la

representation du Berger d'Amphrise ,

parce que la plaisanterie sort d'une refle

xion qui lui fait de la peine > ou le

fait rougir.

Par exemple , dans la derniere Scene

du premier Acte, après que Momus.sous

le nom d'Arlequin, a decouvert à Mar-

sias , que Delius (qui est Apollon) Vi

trompé , & qu'il estl'Amant de fa Maî-

tresle , Marnas lui dit qu'il veut le pré

senter au Roi pour faire íà fortune. Arle

quin reste seul un moment , & avant de

le suivre, il finit le premier Acte par ces

paroles.

» Je
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» Je croyois que la faveur des hommes

» étoit quelque chose de fore difficile à

» acquerir , mais ce n'est qu'une bagatel-

,> let Faire une petite trahison qui leur

s) soit utile , les natter , & être propre k

n quelqu'intrigue amoureuse : voilà tout

» ce qu'il faut pour donner du dessous à

» tous ses Concurrens , &c.

U faut convenir que voilà du plaisant,

& du plus beau: cependant perlonne n'a

sourcillé , & le pauvre Momus-Arlequin

afinil'Acte très froidement. Si vous n'a»

viez pas asïisté à la representation , vous

ne le croiriez pas -, c'est pourtant la veri

té : comment donc cela- ? Supposons une

impertinence, & vous trouverez, Mon

sieur, que le Public ne pouvoit-pas rire.

La moitié du Spectacle étoit composé de

gens , qui pour gagner la faveur ne sont

pas scrupuleux , & l'autre moitié de gens

qui ont été la dupe des manœuvres de ce*

premiers. La chose étant ainsi , n'est- il

pas vrai que Momus fait rougir la moitié

des Spectateurs , & fait une peine cruelle

à l'autre moitié, & vous voulez que ces

gens -là rient de cette plaisanterie? Oh,

Monsieur , ce soroit trop prétendre ! ils

n'ont pas ri , & ils ne riront point ; par

malheur , la Piçce est toute du même

ton.

Notre Auteur écrit dans le goût &

. dans
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dans le caractere des Comedies d'Aristo

phane, mais les temps ont bien changé.

Dans le siecle où nous sommes, il ne faut

point couper l'arbre par le tronc ; il suffit

de brou (Tailler dans les branches , & c'est

là encore un des défauts de cette Comé

die : défaut qui ne fait point de tort à

l'Auteur , mais qui en fait aux Come

diens , & au Public même , qui ne peut íc

ïéjoiiir. Aristophane voulut faire rire le

Public aux dépens de Socrate : malgré la

licence du Théatre de son siecle , ce n'é-

loit pas là une matiere qui dût faire rire,

& elle le seroit encore moins de notre

temps i cependant, dira-t'on , Aristopha

ne plut infiniment. Ainsi en sauvant tous

les égards que notre Religion & nos

Loix nous ordonnent, on pourroit faire

rire encore aujourd'hui dans un sembla

ble sujet. Je soutiens que non : la croyan

ce des Grecs , & le goût de leurs Specta

cles donnoit un champ libre aux Auteurs

pour tirer parti de tout. Aristophane fait

toute fa Comedie dans la moyenne région

de Pair, & l'intitule les Nuées. Si au

jourd'hui un Auteur s'avisoit de toucher

ees cordes en aucune façon , il entendroit

une harmonie trè.s - dégoûtante , dont le

Parterre le regaleroit.

Il faut donc , lorsqu'on entreprend de

corriger les mœurs avec la Satyre , tirer
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îe plaiíànt des reflexions que l'on fait íut

les défauts des hommes ; & le plaisant de

cette nature est plus difficile a trouver ,

pour faire rire des gens à qui vous don

nez des soufflets, en leur difantrriez donc.

Les Auteurs qui ne veulent point courir

de risques , mettent íùr lé Théatre de*

Petits-Maîtres, des Marquis, des Finan

ciers „ des Femmes du bel air , &c. mai*

vous conviendrez avec moi, Monsieur ,

que la plus grande partie des Pieces qui

sont construites avec ces materiaux- là >

ne peuvent pas s'appeller bonnes Come

dies. Je le répete encore , il ne faut pas

toucher dans le tronc de l'arbre,mais dé

licatement aux branches. De cette façoa

vous ne picquez pas tous les Spectateurs,

mais quelqu'un qui ne fait pas semblant

de s'en appercevoir ; car si un Petit- Maî

tre ou un fat, s'avisoient de se lever en-

colere, & de s'en aller en pestant contre

l'Auteur , cela ne feroit que du bìeiv à fa

Piece , les Spectateurs le trouveroient

excellent, & ils courroient en foule à la

Comedie. Il n'en est pas de même lors

que l'Auteur veut corriger tous les hom

mes, ils se révoltent tous à la fois î pour

témoins , si la Piece ne mérite pas d'être

sifflée , on dit qu'elle ne vaut rien , &

l'on n'y revient plus. Vous direz, Mon

sieur , que je me mocque de vous > char
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gé , comme vous êtes , d'affaires , de voiîff

adresser une Lettre qui vous fait perdre

Votre temps ; ce seroit bien autre chose si

je vous diíois tout ce que )e pense sur

hotre Théatre Moderne. J'espere en peut

de temps de vous en donner un échantil

lon en parlant de la Tragedie , pour venir

ensuite à la Comedie. Je me flatte, Mon

sieur , que votre surprise sur la réception

que le Public a faite à la Comedie du

Berger d'Amphrise, ne sera plus II gran

de , si vous me faites l'honneur d'approu

ver mes idées, ôc que vous conviendrez

avec moi qu'une Comedie peut être

bonne , excellente même , & ne point

plaire. Les mœurs i les temps Sc legoûe

font des chofès qu'un Auteur doit étudier

long -temps , avant que de commencer

une Comedie. Je fuis bien persuadé que

d'ici à dix ans, si l'on imprime la Piece,

quelqu'un pourroit bien porter un juge

ment tout-à-fait different de celui qu'on

en a fait à la premiere representation, La

jeunesse, qui ne cherche que le plaisir,

lorsqu'elle s'ennuye, décide quelquefois

fans reflexion , le temps la ramene , Sc

l'on parle d'un autre ton après : voilà

encore un article qui n'est pas à néglige»

pour l'étude d'un Auteur Dramatique.

C'est la jeunesse qui fait le plus grand

nombre dans «n Théâtre , & il faut que

l"Au
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]*Auteur tâche de concilier ses idées nvcc

le goût'des jeunes gens , de qui les Co

mediens, aussi-bien que les Auteurs, ont

gtand besoin. S'il ne s'agiílòit que de di

vertir des gens sexagenaires , la chose ne

seroir pas peut-être si difficile ; mais ce»

bonnes gens- là ne paroifíent que très-

farement an Spectacle : ainsi les Auteurs

& les Comediens doivent les ménager*

Je ne fini-rois jamais -, vous étes ennuyé

de la lecture de ma Lettre , & il me íêm-

ble de vous entendre dire, ménagez-moi

aussi. Je finis donc , & ; ai l'honneur d'êr

tre, Monsieur, très-parfaitement , &c.

La Décoration que le sieur Ciarici a

faite pour le Berger d'Amphriíè , repre-

íentoit le Palais d'Apollon , d'ordre Co

rinthien , dans le brillant & le lumineux

que les Poè'tes lui attribuent , par le

moyen des tran /parents, qui faiíôient touc

l'effet qu'on pouvoít desirer ; mais dont

l'éclat ne peut cependant jamais égaler la

,verité & le relief qu'on'trouve dans la sim

ple couleur de la Peinture , qui par le se

cours de laPeí fpective^rompe bien mieux

les yeux p^r la grandeur & l'éloignement

qu'elle fait paroître. Le Peintre a été

fort gêné par la petitefïe du lieu , n'ayant

eu que iS. pieds de profondeur, fur 20.

île large & 20. de haut.
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EXTRAIT de la Comedie in Fil*

Indocile.

LE 19. de Février, cette Piece Co

nique du P. de la Sante, Jesuite,

fut representée par les Réthoriciens du

College de Loliis le Grand. Avant que

d'en donner une idée, le Public nous

sçaura, sàns dqute, bon gré de lui faire

part d'un Prologue Heroïque qui la pré-

cedoit Sc qui est une efpece de remercî

ment public de la faveur signalée que

le Prince & la Princesse de Conty , ont

faite aux Jesuites , en leur confiant l'é-

ducation du Comte de la Marche , leur

fils. Leurs Altesses Serenifllmes , qui

voulurent bien animer les jeunes Ac

teurs par leur presence, parurent très-

contentes des choses finies & ingénieuses

qui composoient ce Prologue, & de la

maniere noble & gracieuse avec laquelle

ceux qui en étoient chargez le déclamè

rent." M. de Novion representoit Apol.

Ion , M. le Boursier , Mars, & M. Gau-

dion de la Grange, Minerve.

PRO LOGUE.

Scène I. Mars seul.

quoi, Mars î Peux-w souffrir un si sanglant

outrage ?

Ton
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Ton ennemi triomphe & se rit de ta rage |

Apollon te ravit un dépôt précieux ,

Un Eleve formé du sang des demi-Dieux!

Aux armes. Vange-toi ; fait sentir au Par-

nafle

Ce qu'on gagne à braver le grand Dieu de h

Thrace.

S C ï n e II.

Apollon. Mars.

Apollon , du fond du Theatre.

Quelle voix menaçante ! • • . ah ! je reconnojj

Mars .. .

il s'approche.

D'un frere, d'un ami ,sont-ce là les regards ?

Jlíars.

Osez-vous prononcer le nom d'ami , de frere ,

Quand par mille attentats vous armez ma co-

kre?

-v . Apollon.-

De grace, dites-moi quels sont ces attentats 1

Si je les ai commis* je ne les connois pas.

Mars.

N'étoit-ee pas assez d'avoir fur le Permeflè ,

Réuni fous vos loix la fleur de ma Noblesse?
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J'y laissois en repos ces tendres nourririons,

Pe mes fameux guerriers illustres rejetcous ,

.Bien sûr qu'au premier bruit que faiíoit mon

tonnerre ,

Ils viendroient fur mes pas faire trerabkr la

terre.

Mais en vous confiant ces Eleves de choix «

Je métois réservé les descendans des Rois.

Vous, fans avoir égard â ce traité si juste,

Enviez à mes foins le Sang le plus Auguste.

Sh qui m'enlevez - vous í le dirai - je ? un

Bourbon.

Je mesure ma perre au poids d'un íî grand

nom.

Mon frere , un cœur aigri fait quelquefois uri

crime ,

De ce que la raison croit juste & legitime.

II saut, pour décider d'un fi grand intérêt,

Un Juge impartial , dont nous suivons VArrêt»

Pallas vient à propos.

Scène 111.

Minerve Apvllon. Mass.

Mimrve.

Quel trouble ! quelle allarme,

Dans
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Dans ces aimables lieux donc la paix fut le

charme !

uifollon.

C'est Mars dont la fureur y vient jettes l'effroi*

Mars.

{.'audace d'Apollon m'y force malgré moi.

Minerve.

îl est vrai qu'Apollon a fait une conquête,

Dont le Pinde à jamais doit celebrer la fête.

Mais d'où vient qu'irrité d'un bienfait si char*

man t ,

Mars du bonheur d'autrui fe fait un yain Jour,

ment ?

Mars, •

Votre langage sent l'arbitre partiale.

Minerve.

Non , ma main entre tous tient la balança

. égale.

Déesse des combats , Déesse des beaux Arts ,

Je prétens être neutre entre Apollon & Mars.

Sans craindre pour vos droits, vous pouvez à

ce titre,

De votre differend me prendre pour arbitre.

Murs.

-$ur <e pied j'y consens , pour la premiere foi*,

- - - Maïs
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Mars renonce à la force & se soumet aux loîfe

apollon»

Ce feroit beaucoup moins courage que foi-

blesse,

Que de ne pas subir la loi de la sagesse.

montrant Pallas-

Minerve.

Parlez ; on vous écoute , illustres Concurren* t

Puisse cet heureux jour finir vos differens. .

Mars. s

Je meplains,est-ce à tortsque le Parnasse enlevé

Un Prince, qui de Mars devoit êtrel'Eleve.

Son nom f son Sang , son cœur , en lui tout est

guerrier-

Au pere des Heros pourquoi donc l'envier ?

apollon.

Que I'Hcroïfme un jour doive être son par

tage 3

Dans ses yeux , dans son air, on en lit le pré

sage;

Jlais sçachez qu'aprìs tout , chaque chose ft

son temps.

Peuton être Heros à l'áge des enfans ì

Minerve, 4

.î> es leçons d'Heroïsme un coeur est suseej*

«ble, Quand
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Quand il est dès l'enfance à la gloire sensible.

Pour nourrir un attrait digne de tant d'égards.

On place auprès du Prince un Substitut de

Hars.,

Mars.

Mais outre les leçons, il faut de ('exercice;

Au Parnasse scait-on ce que c'est que Milice i

Tout Soldat de Phebus , ennemi du danger ,

Ççait chanter nos périls , fçait-il les partager f

Apollon.

te péril est-il donc du seul camp le partage ?

Le Pinde a ses combats , du camp il est l'image.

2t d'ailleurs vous- sjavez que sans notre fer

cours 1

La gloire des Guerriers n'auroit pas un long

cours.

Mars.

Pallas ne sçait pas moins que nos rares mer

veilles ,

Fournissent un beau champ à ros sçavante*

veilles ,

Et que fi l'Helicon ne chantoit nos exploits ,

Bien-tôt tout l'Unirersseroit sourd à sa voix*

Minerve.

phebus doit convenir que la valeur guerriere*

* H. It Gtmtrtenr dit trinet, "

Q M*
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Aux Chantres du Parnasse offre une amplg

matiere ,

Mais ii faut avouer que Mars & ses Guerriers,

Ont besoin que Phebus arrose leurs Lauriers.

jtpollon.

Nous en avons Tans eux ; tout le Pindc s'ap-

prête ,

A voir du jeune Prince en couronner la tête*

Nos. Lauriers, par avance, au monde annon*

ceront ,

Ceux dont à l'avenir Mars lui ceindra le front.

Mars.

Vos Lauriers les plus beaux sent-ils donc com

parables ,

A ceux qu'on moissonna dans ces jours me»

x morabies,

Où son Ayeul rompant les bataillons épars ,

Fit dire aux combattans , c'est Contyj no»

c'est Mars.

t Minerve-

. Dans ces jours de triomphe où j'ajr vâ I»

,Victoire,

Graver tant de hauts faits au Temple d&

Memoire ,

Me démente Apollon , si de fa propre main ,

II ne les traça pas fur le bronze & l'airain.
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U ; - --- - ^ipiitìtnv - :..',£-"! . *

t - - - I

ïl est vrai , mais Pallas , cn citant cet- exemple^

Avez-vous oublié que l'on voit dans mon.

Temple ,

Du premier des Contys le respectable nom a

Joint à la-qualité d'Eleve d'Apollon:

\ ï . - 4 'ï .

Lisez-le . il est écrit d'une plume immortelle.

Que Pegase do cile a fourni de son aîle.

Mais le beau nom d'Armand qui me :fit tan&

d'honneur ,

Bien mieux que dans mon Temple . est :icjit

dms mon cœur.

Cest ce grand Bùayeul que mon Prince .rem

place,

Souffrez, Mars , qu'on l'inscrîve aux Fastes du

Parnasse; '- - '- •-

Je vous y ferai lire avân't lui troÌ9 Bourbons ^

Dont un marbre éternel, conserve ici les noms.

Minirve.

Ces rares Monumens , ces titres honorables , .

Fondent pour Apollon des droits incontesta

bles. . t

Ainsi, Mars, consentez que le Prince en ces

lieux ,

Anime les beaux Arts, comme ont fait .se$

A-yeux. . ^ . . ' :

' tí"îj - 'Vou3
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Vous sjaveï qu'i's sont chers à son augufiô

Ét quand de son côté la Princesse fa raere,

Se privant d'un objet si tendrement aimé ,

Veut qu'il soit aux vertus par les Muses formés

<Juand son coeur maternel permet qu'il entrj

en lice ;

Ne vous prefcrit-il pas un pareil Sacrifice ?

Un Prince , pour les Arts doit signaler for»

goût :

Un Prince est adoré , quand il est Prince et»

: tout, ' - - r- t ; - -

livrez donc ce cher Prince aux Muse* sortis

-nées:

Elles vous le rendront après quelques années.

Instruit à bien parler la Langue des Cesars ,

Vo,u> le' verre» comme eux , affronter les ha-

zards.

Vous verrez Apellon se plaindre que sa Lyre,

A chanter tant d'exploits , ne pourra plus fus,

foe.

Murs.

A ce prix je le livre à vos doctej travaux j

Puisqu'un Heros fçavant, n'en est que plu*

Heros ,

Je me rends.Mais qu'ici les exploits militaires'»

Peviennenc de vos chants les sujets ordinaires;

E - ' ~, Qu'oa
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Qu'on polisse l'esprit, fans énerver le cœur,

Et que l'étude serve à nourrir la valeur.

Minerve.

Ratifiez tous deux ce traité d'alliance.

Mars.

J'y souscris.

Cet aveu comble mon esperance.

Venez, Muses 5 chantez ce traité glorieux,

Reçûtes- vous jamais un don plus précieux r

Scène IV.

Minerve , apollon , Mars.

Çoncert des Muses qui viennent eelebre?

la vifloire d'Apollon.

Nous ne rapporterons point ici les Vers

qui furent chantez , parce qu'ils font

aíTez publics, ayant été imprimez dans le

Placard. ^

Après les Vers chantez. , Apollon dit ce

qui suit.

Apollon. ' ' .

les Muses ont chante. Vous , aimable jeUp

nefle,*

* Aux A&wì*

giij Qui
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Qai vous formez la voix aux concerts du Per»

melse ,

Donnez à votre tour un spectacle amusants

Dont l'utile sujet instruise en badinant.

Apollon , en faveur d'une fête fi belle,

Vous permet de parler une langue nouvelle.

Bien -tôt mon Prince entrant dans le Pays

Latin ,

Aura , comme le cœur , le langage Romain :

Bornons-nous à celui qui convientâ son âge,

Attendons que du nôtre il ait acquis l'usage i

J'augure du beau feu , qu'en lui je reconnois *

Qu'il doit à plus d'un Peuple apprendre le

François.

Après ce Prologue héroïque, fui voit le

Prologue ineme de la Piece , qui ne fut

pas moins goûté que k premier. Lc

Voici.

Prologue de la Piece intitulée ,

le Fils indecile.

Un bon pere à l'amour doit joindre la pru

dence!

Jamais trop de rigueur , jamais trop d'indul

gence ;

Pour bien élever un enfant ,

Qu'on
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Qu'on prenne la raison poui guide.

Trop de rigueur le rend stupide,

Et crop de douceur insolent.

frend-tfil un air altier ? prenez un ton severes

Alors être trop bon , c'est être mauvais pere.

Pour peu qu'un enfant soit flatté >

Ses défauts croissent avec l'áge :

Bien- tôt l'excès de liberté

Dégenere en libertinage.

fgnorei-vous quel est le prix *

D'une si molle complaisance?

Toûjours peu de reconnoissance,

Et souvent beaucoup de mépris.

Un fils que tos folles tendresses,

Auront rendu fier & hautain ,

Ne vous rendra pour vos catessç«

Qu'ingratitude & que dédain.

Idolatre de fes caprices ,

Vout ajraet jusqu'à ses défauts.

G iiii ]
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II est í'objet de vos délices ,

II fera l'auteur de vos maux.

Nous allons mettre fur la scene,

Un de ces peres indulgens ,

Dont l'amour payé par la haines

Nous peint le fort de bien des gens;

De l'autorité paternelle,

En vain reclame- t'il les droits :

II ne trouve qu'un fils rebelle *

Toujours prêt à braver ses loix.

Une épreuves! déplorable,

Fait voir à ce pere allarmc, '

Qu'un enfant devient moins aimable ,

A force d'être trop aimé.

Ce Prologue donne déja aíïèz d'idée du

dessein & de la beauté de la Piece. Nous

serions trop longs , si nous voulions en

donner un Plan détaillé. Nous nous con

tenterons de djre que l'action parut vive

& animée, la morale solide & agréable)

la versification aisée & coulante. Les Ac*

teurs méritoient Us applaudissemens

qu'on
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qu'on leur donna. Voici leurs noms. Mes

sieurs <3/»wf, Mouffl:-de Gíorville, Ban-

dard , Dnnoyery Richard , dtt Tillot ; Sc

les trois du Prologue heroïque , qui

avoienc encore des rôles dans la Piece

Coiaique. A la fin M. d'Vsez. de Floren-

fàc Sc M. Bochart de Champigny compli

menterent avec beaucoup de grace ; le

Íjremier , Madame la Princesse de Conti ;

e second, M. le Prince de Conti & M. le

Comte de la Marche. Nous citerons le

dernier Compliment , parce qu'il a rap

port avec la Piece , & qu'U en fut la con

clusion.

Compliment k Monseigneur le Comte

de la Marche-

Pour la fin de la Piece Comique, intitulée,

le Fils indocile.

Monseigneur.

Lepere sûr la Scene ici representé ,

Propose aux jeunes gens son cadet pour mo

dele ,

Prince , en vous nous avons un miroir plus

fidele ,

De parfaite docilité.

Gv Ci
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Ce cadet bien aimé borne sa dépendance-

Aux loix d'un tendre pere , & les respecte e»

fils.

Mais , Prince, c'est en vous noble condescen

dance,

Quand vous vous soumettez à qui vous est

soumis.

Quel exemple pour nous qu'un procedé ff

sage!

A l'ordre , à la raison qu'il est beau de ceder !-

Par là vous méritez ce glorieux présage ,

Qyi sçait bien obéir , sçaura bien commander.

On chanta dans le quatriéme Acte u«

Vaudeville fur l'envie de voyager. Il suc

fort applaudi ; Tair , auffi-bien que la

Musique du Prologue héroïque est de M.

Campra, qui sourint dans cette occasion

la grande réputation qu'il s'est acquise

depuis long - temps d'un des plus grands

Maîtres de l'Art. Pour que ce Vaude

ville ne perde rien de son agrémenr,

nous avons fait graver l'air nouveau fur

lequel il fut chanté. On le trouvera au.

bas de la Chanson du M ois, page $ ji,

VAU-
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VAUDEVILLE KOUVBAW

sur l'envie de vtytgtr,

h

Un Voyageur qui court le Monde,

Est un peu foible de cerveau ,

S'il croit dans la machine ronde,

Voir quelque chose de nouveau :

Qu'il parcoure la Terre & l'Onde ,

Après mille tours il dira,

C'est ici tout comme li.

Que rerra-t-il en Angleterre»

De jeunes gens fous du plaisir,

Entre hommes-faits chicanne & guerre ,

Nul vieillard qui veuille mourir :

l'homme est homme- par toute terre ,

Valons-nous mieux qu'en Canada t

C'est ici tout comme là.

En Allemagne on beit , on mange ,

En ïrance on boit, on mange aussi.

A Lifbone un devot se venge ,

Plus d'un devot se venge ici.

Que cent fois de climat on change >

G vj Cent
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Ccnc fois cet aveu l'on fera,

C'est ici touc comme là.

Qu'un homme passe en Italie,

Pour y faire son Carnaval r-

Qu'y verra- 1- il 1 mainte folie ,

Jeu , festins , mascarade &baL

Pourquoi sortir de sa patrie í

A Paris on voit tout cela ,

C'est ici tout comme H,

On voit dans la nouvelle Espagne ,

l'heritier d'un riche Commis»

Au cortege qui l'accompagne,

ïasser pour Baron , pooi Marquis-

De ce beau pays de Cocagne,

Qu'on vienne en France , on s'écrira ,-

C'est ici tout comme là.

En tout Pays le Petit-Maître,

Du seul caprice soit la loi ,

Et faute de se bien connonre,

II n'estime & n'aime que soi.

A la Çow il voudra pa-roítrc,
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'De ses grands airs ony rira ,

C'est ici tout comme là. . .

Au Perou fans cesse on travaille*

A chercher des veines d'argent ,

Four moi dans quelque endroit que j'aille ,

Je vois qu'on en fait tout autant,

Tel qui de l'interêt se raille,

S'il sonde son cœur, se dira,

C'est ici tout comme là.

Si PInde ado»e des Pagodes ,

On en adore bien ailleurs ;

Pourquoi tant de fard, tant de modes ?

On cherche des adorateurs.

Sans courir jusqu'aux Antipodes ,

Mainte & mainte Idole on verra ,

C'est ici tout comme là.

C'est donc follement qu'on s'engage »

Dans des voyages dangereux ,

Puisqu'on n'en revient ni plus sage %

Ni plus frayant» ai plus heureux.

Qu'oar
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Qu'on rapproche usage d'usage,

A ce refrein l'on se tiendra,

C'est ici tout comme il>

LÈ PHILOSOPHE MARIE*.

Comedie en cinq Attes , en Vers.

LE succès de cette Piece a dé/a été

annoncé dans le Mercure précedent ;

nous avons differé d'en donner un Extrait

pour nous mieux mettre au fait de l'Ou-

vrage par les representations , & pour

pouvoir rendre un compte plus exact des

ientimens du Public bien informé.!.* Phi

losophe Marié n'a éprouvé que très peu de

contradictions , tous les suffrages se sont

reunis pour les beautez frappantes qui y

brillent de toutes parts S & si la critique

s'est attachée à des minuties, c'est qu'elle a

crû qu'un Ouvrage si beau, ne devoit

point admettre de deffauts. En effet dan*

la premiere representation on a relevé

des bagatelles qn'on auroit passées dans

une Piece d'un merite ordinaire. Ce

qui a été le plus generalement agité, c'est

la convenance du titre. Chacun en a parlé

selon l'idée qu'il s'est faite du nom de

Philosophe. L'Auteur avoit pressenti ce ,

petit orage qui s'est élevé contre saPiece,

8c il n'y a pas à douter que ce ne soie

poux
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fOUt aller audevant de là severe critique,

qu'il a fait deux portraits du Philosophe

dans son quatriéme Acte, dont il a pré

tendu adopter le dernier , avec cette res

triction, que s'il n'eíl pas tel , il aspire

à l'être. Nous donnerons ces deux por

traits à la fin de cet Extrait. Il ne reste

plus qu'à examiner ce qui a empêché

notre Philosophe de parvenir à ce degré

de perfection. L'Auteur l'explique dan*

le titre ce n'est pas ici un caractere de

Philosophe qu'il prétend donner , c'est

«n Philosophe marié qu'il vçut peindre*

cette atteinte qu'il a portée à fa liberté en

se soumettant au joug- de l'hymen, 1'*

rendu tout autre qu'il n'étoit avant son

engagement; & s'il n'a pas cesié d'être

Philosophe en se mariant, du moins ne l'a-

t-il pas. été rel qu'il aurpit voulu ; de-

sorte qu'il a été réduit à la triste necessiré

de n'avoir plus qu'un caractere mixte,

8c de s'appliquer ces deux Vers de fa

Piece :

' Me voici justement i c'est la vive peinture ,

D'un sage desarmé , dompté par la Nature,

Pour ce qui concerne les autres carac

teres., on en a été generalement satisfait,

& ceux qui les ont trouvez un peu char

gez , ne doivent pas ignorer que le trop

impie & le trop uni ne convient pas-

au
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au Theatre. Voilà ce que nous avons

recueilli des divers sentimens des Spec

tateurs ; paílbns à l'Extrait que les Lec

teurs attendent de nous.

ACTE I.

Le Theatre.represente le Cabinet cTA-

fiste, c'est le nom du Philosophe marié ,

il 7 paroît en robe de chambre , affis

auprès d'une table > les yeux attachez íur

un livre. De la lecture il paflè à la re

flexion; il s'examine lui-même; & après

s'être applaudi du genre de vie dont il

a fait choix , pour être heureux , il avoue

qu'il ne Test pas , par la feule raison qu'il

s'est marié ; voici comme il s'explique ,

en regardant fa Bibliotheque.

J'ay mille Courtisans ranges autour de moi ;

Ma retraite est mon Louvre& j'y commande

en Roy î

Mais je n'use qu'ici de ce pouvoir suprême t

Dans l'autre Appartement je ne fuis pas le

même ;

Du matin jusqu'au soir j'y suis contrarié j

Ici je fuis garçon ■ là je fuis marié.

II impute cette disgrace au pouvoir que

le beau sexe prend sur tous les cœurs

qu'il vient captiver dans le sein même

de
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'4e la sagesse ; il en accuse auffi son ami.

Damon, dont les conseils l'ont détermi

né à échouer contre Técucil qu'il avoic

toujours évité , c'est-à-dire, en le faisane

résoudre à se marier. Damon se trouve

justement à portée d'entendre cette apos

trophe peu obligeante. Il lui repreíente

qu'il a tort de mettre son mariage au rang

des malheurs , & que Melite a toutes les

qualitez qu'on peut souhaiter dans une

Épouse ; j'en conviens , répond Ariste ,

eile a mille vertus ; mais pour mon mal-

. heur elle est ma femme. U lui reproche

fur tout l'indiscretion íì naturelle à son

sexe , & se plaint qu'un mariage sur le

quel elle lui avoit promis un secret in*

-violable , est soupçonné de bien des gens.

La principale raison qu'il donne du secret

qu'il a exigé , c'est qu'il s'est marié à

l'insçú d'un pere, dont il craint plus la

douleur que le courroux, parce qu'il a

pour lui,, non une crainte servile, mais

une tendresse véritablement filiale. A

cette premiere raison, Damon en ajoute

une seconde , qui ne conviendroit pas à

un Philosophe tel qu'Ariste , c'est une

raison d'interêt. Arisle attend de grands

biens d'un oncle d'une humeur brusque

& difficile ; il court risque de perdre sa

lucceflìon , si le bruit de son mariage clan

destin perce jusqu'à lui, comme on le

yen*
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verra dans la fuite de la Piece. Damora

se retire. Ariste se remet íùr ses Livres :

Finette vient troubler fa lecture, pour lui

dire que fa Maîtresse demande s'il est

visible. Le nom de Madame , qu'elle don

ne à Melke, fait tressaillir Ariste, il die

à Finette, qu'elle ne sijauroit ignorer les

deífeníès qu'il a faites de l'appeller d'un

nom qui pût faire soupçonner son maria

ge. Finette plaisante sur tes soins éter

nels qu'il prend de cacher cet hymen ,

& le pouffe jusqu'à se faire menacer d'un

conge-, mais elle íë rit d'une menace si-

peu fage,attendu qu'un Maître bien fenfë,

dit-elle , ne doit jamais en venir jusques-

là avec des domestiques instruits de se»

secrets , surtout quand ils font d'un sexe

enclin à l'indifcretion & à la vangeance.

Ariste convient qu'elle a raison,& achete

son silence avec quelque argent qu'il lui

donne. Finette lui répond de fa discre

tion à ce prix , & le quitte pour lui sau

ver la visite de fa femme.

Melite , quoique Finette ait pû dire i

ne laissa pas de venir relancer Ariste dans

íòn Cabinet. La raison qui l'y porte , c'est

que le Marquis de Loret, ami de son

Epoux, s'est avisé de devenir amoureux

d'elle , & qu'elle ne peut se soustraire à

ses importunitez qu'en lui revelant le

secret d« son mariage. Aiiste se trouve

pat
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J>ar là dans une alternative assez embar-

laílante; il faut qu'il mette dans fa con

fidence , 1 homme du monde qu'il en

voudroir le plus éloigner , ou qu'il

souffle qu'il en conte à fà femme. Il

aime mieux courir ce dernier risque ,

persuadé de la vertu de Melite, & finit

l' Acte en disant qu'il verra quel parti il

faudra prendre dans la suite. Comme ce

premier Acte contient une exposition ne

cessaire à l'intelligence de la Piece, nou*

nous y sommes plus étendus que nous

rie ferons dans les autres.

ACTE II.

Celiante , sœur de Melite, commence

ce second Acte avec Finette. Son carac

tere dominant , c'est d'être capricieuse,

Ellè n'est jamais plus plaisante que lorfi.

qu'elle est plus déraisonnable. Sans être

mauvaise sœur, elle porte envie au bon

heur de sa cadette. Elle voudroit haïr

Damon, íáns sçavoir pourquoi ; elle íôu-

haiteroit être aimc'e du Marquis du Loret

pour avoir le plaisir de le voir à ses ge

noux , accable de mépris. Finette, qui se

réjouit de ses écarts , lui propose cette

nouvelle conquête } Céliante l'enrre-

prend.& veut commencer par quelqu'ou

trasse fait à Damon , qui puiflè l'en de-
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barrasser. Damon arrive touc à propos í

Céliance íè jette dans un fauteuil , & lui

dit qu'elle le trouve bien hardi de venir

l'importuner, quand elle veut être feule.

Cette Scene a paru très-divertiílante &

remplie de traits. Damon , qui connoîc

l'humeur de íà Maîtresse, prend le parti

de filer doux , en attendant que 1 orage

íoit passé, il veut se retirer par déférence

pour fes ordres, & le fait avec un regret

ii tendre , qu'elle en est touchée , elle le

rappelle. Ils font un portrait l'un de l'au

tre, qui produit une nouvelle rupture,

Céliante dit à Damon qu'un homme qui

la connoît si bien , ne fera jamais ion

Epoux , elle lui défend de la voir jamais,

8c lui ordonne de sortir ; il obéît. Erant

seule , elle passe enrevûë tous les défaut»

que Damon lui a reprochez, & trouve

ii bien l'art de les ériger en vertus ,

qu'elle en conclut qu'il a menti 8c qu'elle

est parfaite. Melite, qui arrive, & qui a

entendu ces derniers mots, la raille fur

la bonne opinion qu'elle a d'elle même :

autre sujet de querelle entre les deux

sœurs. Melite , qui entre , les traite de

folles , elle* se réunissent toutes deux

contre lui & fe racommode&t pour lui

faire dépit j il les prie de s'embrasser pour

achever de le faire enrager ; elles se bai

sent i il en est si peu fâché , qu'il les baise

toutes
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toutes deux. Appuyez. , mon neveu , die

(on oncle en entrant i les deux sœurs se

retirent. L'onele de Melite les prend

pour des créatures & presse son neveu de

lui apprendre qui elies font. Ariste se

tired'embarras,endiíânt que ce sont deux

Daines de Bretagne prêtes à partir , Sc

qu'elles sont venues prendre congé de

lui. L'oncle "n'est pas trop persuadé de ce

qu'il lui dit , mais pour changer de disi

cours , il lui annonce qu'il l'a marié aveç

la fille de feue" fa femme. C'est-Ià un

coup de foudre pour Ariste, Son oncle

îe quitte pour s'aller reposer. Cet Acte

tmit par la nouvelle que Finette lui vient

donner de l'arrivée du Marquis du Loi

ret ;' cela acheve de le déconcerter ôÇ

i'oblige à l'alier recevoir, en disant :

je n'en deviens fol , je l'e'chapperai belle,

ACTE III,

Ariste ouvre la Scene en sc plaignant

áe l'incartade que son oncle a faite au

Marquis du Loret , ce dernier entre &

reçoit en galant homme les excuses que

son ami lui faits ils reprennent leurs an,

siennes conversations au sujet du maria*

ge; Ariste en parle avec tant de circons*

pection , que le Marquis lui demande s'il

jxiûit alîez malheureux pour être marié,

Arist*
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Ariste lui proteste que non. Tu es plus

ferme que moi dans tes résolutions , lui

répond le Marquis ; j'aime & mou amour

est si fort , que je veux brusquer le ma

riage. II lui apprend en même-temps

que c'est M elite qu'il aime , 6c qu'il ef-

j>ere qu'il le servira dans le dessein qu'il

a de l'épouíèr. Ariste est trop interessé

dans cette nouvelle résolution du Mar

quis, pour ne l'en pas détourner. Me-

lite vient ôc donne lieu à une Scene des

plus comiques. L'embarras d' Ariste aug

mente à chaque mot que dit le Marquis,

pour prouver que Melite doit recevoir

fa main. Melite dit enfin qu'elle ne fçau-

roit l'aimer,ce qui rassure Ariste. Il íê

retire & les laisle finir leur débat. Le

Marquis n'est pas plus heureux au tête-

à-tête. Melite lui œe toute esperance, en

- lui disant, non-seulement qu'elle ne liai-

me- pas, mais qu'elle aime ailleurs. Le:

Marquis soupçonne Ariste d'être l'heu-

reux Rival qu'elle lui prefere ; elle lui

laisse la liberté de le penser & se retire.

Le Marquis forme le dessein d'en comp

ter à fa soeur , pour la ptequer. La soeur

vient à propos ; elle rend feinte pour

feinte ; Damon qui survient, n'en faic

que rire, loin d'en être jaloux. Le Mar

quis le laisse avec Celiante , qui croure

fort míuivajis qu'il vienne l'eipier , après
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la deffensè qu'elle lui a faite de se pre

senter devanc elle, le raccommodement

suit de près la broiiillerie. Arisle vient

avec Melite , qui le presse de faire con-

noître son mariage, pour se débarrasser

de celui que son oncle lui propose ; Aristo

est toujours ferme dans le deílein de lc

tenir secret. L'oncle survient & est sort

surpris de trouver encore«ces Dames

qu'il croyoit parties pour Ja Bretagne ;

Melite se retire sans dire mot } mais il

n'en est pas de même de Celiante ; elle

décoche un de ses Traits ordinaires. Ce

troisiéme Acte finit par l'arrivée de Li

simon , pere d'Ariste ; c'est un pauvre

Gentilhomme, qui pour soutenir íâ No

blesse , n'a point voulu prendre le che

min que la fortune auroit pûlui ouvrir

comme à son frere , qui est entré dans

les Fermes-pour se garantir de l'indigence

qu'il reproche à Lisimon. Ariste le prie

de considerer que Lisimon est un Pere

.qu'il aime & qu'il respecte. L'oncle lui

répond brusquement que le pere qu'il

aime & qu'il respecte , ne lui laissera pa«

un sol, au lieu que son oncle l'cnrichirn

s'il accepte le parti qu'il lui presentef

Lisimon répond à son frere , qu'un si

beau procedé lui rend la noblesse & le

réconcilie avec lui. Ils rentrent tous trois

j»our prendre. les mesures qu'il faut pou»
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ce mariage , auquel Ariste se refuse ttít'.

jours*

ACTE IV.

Lisimon allarmé du chagrin qui dé

vore en secret son fils, le presse de lui

euviir son cœur. Ariste se jette à ses

pieds, & lui avoue qu'il a eû le malheur

de se marier fans sen consentement. Lisi.

mon , après quelques tendres reproches,

approuve son mariage -, mais comme il

est à craindre que son frere , qui a una

autre alliance en tête , ne desherite un

neveu qui a osé se marier íàns Je con

sulter , il dit à Ariste qu'il faut tout pro

mettre & cependant demander du temps.

L'oncle vient fort irrité de ce qu'on l'a

laissé tout seul à table , il insiste plus que

Jamais à conclure le mariage qu'il a pro»

posé : Ariste demande du temps pour se

résoudre i l'oncle trouve fort étrange

qu'on puisse differer quand il s'agit d'un

mariage, auquel il attache une donna*

tion de tous ses biens. Lisimon lui réV

pond qu'un Philosophe ne fait rien à la

hâte , cela donne lieu à l'oncle de faire

une définition du Philosophe tel qu'il se

l'imagine. Ariste indigné , lui répond

«u'il peint un Pédan & non un Philo*

sophe; ne sont-ils pas tous deux, ré-

jpoijd l'oncle , d'une même ctoffe , cette

íéponfç
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ïeponfe oblige Ariste à définir le vrai

Philosophe ; ce Portrait est un morceau

des plus saillants de la Piece. L'oncle

accorde enfin un délai de huit jours ,

après lequel terme il jure de donner íâ

belle - filJe à un autre , avec tout son

bien , s'il n'est pas mieux obéi". Dans le

xeste de cet Acte , il y a des Scenes en

tre les Personnages épisodiques qui font

une agréable diversion à l'action princi

pale, fans l'empêcher de s'acheminer à

la fin. Le Marquis du Loret , également

maltraité de Melite & de Celiante , dit

à Ariste qui le plaint , que, pour lui , íl

a pris son parti en galant homme,& qu'il

vient de donner les mains à un mariage

que ses parens lui ont ménagé à son infçû.

Par la maniere dont il en parle , Árste

feconnoît qu'on propose à son ami le

même parti que son oncle a si sort à

cœur. Tu l'as deviné , lui répond le

Marquis, je vais épouser la belle fille de

ton oncle, je nefàis que suivre ton exem

ple , puisque tu t'es marié. Moi marié !

lui dit Ariste d'un ton mocqueur. Ami,

lui répond le Marquis , puisque tu ne

me juges pas digne d'entrer dans ta con

fidence, je m'en vangerai ; prépare-toi à

voir fondre fur toi un orage de brocards:

à ces mots il le quitte. Ariste , épouvanté

de fa menace , finit ce quatriéme Acte .

H en
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en faisant entendre qu'il préviendra Id

íbrc qu'on lui annonce.

ACTE V.

Quoiqu'il y ait de grandes beautez dan»

«haque Acte de cette Piece , le dernier

a été trouvé superieur à tous les autres, n

Reprenons le fil de l'action.

Ariste & Damon font la premiere Sce

ne. Aríste est extrêmement agité, & Da

mon a beaucoup de peine à calmer le

trouble de son cœur. Ariste montre à

ion ami des Vers qu'on vient de lui en

voyer au íujet de son mariage , sur lequel

en le raille cruellement ; il lui dit qu'il

n'y peut plus tenir, & qu'il veut absolu

ment se retirer à la campagne , il le prie

d'y faire consentir son pere. Damon le

quitte Sc cede la place à Melite, qui est

suivie de Ceiiante Sc de Finette. Ariste

leur reproche leur indiscretion \ il dit à

Melite qu'il quitte la Ville pour tôûjours,

& qu'il lui laisse la liberté de rester, ou

de le suivre ; Melite lui dit avec beau

coup de tendresse , qu'elle s'attachera à

son sort jusqu'à son dernier soupir, au

grand étonnement de Ceiiante , qui ne

peut comprendre qu'une jeune personne

puisse sc résoudre à quitter la Ville pour

la campagne. Pamon vient annoncer k

Ariste
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Ariste que íon oncle, instruit de son ma-

tiage, le veut faire casier. A certe ter

rible nouvelle, Melite, en pleurs, de

mande à son- mari, s'il l'abandonnera à

son mauvais fort. Non, lui répond Ariste,

ne le craignez pas, tout ce qui m'a al-

larmé jusqu'à ce jour , ne m'effiaye plus;

je reprends cette noble fermeté qui faic

le parfait bonheur des cœurs vertueux 3

je vais faire tête à Porage ; je ferai voir

qu'il n'est rien de plus cruel pour moi

que d'être séparé de vousl,& que Melite

est le plus cher de tous mes biens. Cc

genereux retour d,Ariste a justifié l'Au-

teur de la foiblesse qu'il lui a donnée ;

s'il avoit moins craint les brocards que

ion mariage pou voit lui attirer , il au-

ïoit eû moins de merite à triompher de íà

foibleste. Cetre genereuse résolution étant

prise, Ariste dit à Melite de se retirer

dans son Appartement , & de n'en point

iôrtir qu'il n'ait parlé à son oncle } ií

sort pour l'aller chercher. La Scene qui

précede celle du dénouement est plailan-

te ; elle est entre Damon , Celiante &

Fines te. Damon lui apprend qu'il est;

homme de condition, que la necessité de

ses affaires l'avoit obligé à lui cacher fi

naissance. Celiante ne l'en croit qu'à de

mi ; ic fans lui promettre fa main ,-lui

laisse entrevoir quelque rayon d'efperan-

H ij cc
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ce. Lisimon vient avec son frere, dont

la colere ne peut plus se contenir , il

veut absolument faire casier le mariage

d'Ariste , il apperçoit Cèliante , qu'il

prend pour cesle que son neveu a épou

sée. Celiante picquée de íês injures, s'a

vance malgré Damon 3ç Finette ; elle

repousse l'outrage par l'outrage , & le

fait d'une maniere u vive & si peu me

surée , que Lisimon , qui prend le chan

ge comme son frere , consent à faire ca£

lèr un mariage qu'il avoir d'abord ap

prouvé sur ìe rapport que íôn fils lui

avoir fait i c'est donc là, dit l'oncle irrité,

c'est donc-là cette femme si douce. Damon

a beau le vouloir desabuser, il ne veut

lien entendre. Ariste vient enfin, & Me-

Jite quelque temps après lui; l'oncle est

tiré d'erreur 5 la soumission de Melit«

qui íè jette à ses pieds, fondant en lar

mes , le deíârme ; il n'en est pourtant pas

moins embarraflé , il a promis de laisser

tout son Bien à celui qui épcuíèra sa belle-

fille. Le Marquis du Loret vient lever

çe dernier obstacle , & proteste qu'il ne

consentira jamais à s'enrichir aux dépens

de son ami , & qu'il a assez de bien d'ail-

lcurs, pour ne pas envier celui des au

tres. Lá Piece finit par un triple mariage,

5c Celiante se détermine à épouser Da

mon par un trait de íès caprices ordi

naires*'
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Maires. Outre qu'on a trouvé cette Co

medie très-belle , elle a paru parfaitement

jouée. Le sieur Quinaul , la Dlle du Freine

& le sieur Duchemin pere, font ceux

qui s'y font le plus distinguez.

Voici les Portraits que nous avons pro

mis y ils font tels qu'on les a retenus.

Le Financier.

QU'est-ce qu'un Philosophe? Un fou ,dont

le langage ,

N'est qu'un tissu confus de faux raisonnemens;

Un esprit de travers, qui par ses argumens ,

Prétend en plein midi faire voir des Etoiles;

Toujours après Terreur courant à pleines

t voiles ,

Quand il croît follement suivre la verité*

Un bavard inutile à la Societé ,

Coëffé d'opinions , & rempli d'nyperboles ,

Et qui vuide de sens , n'abonde qu'en paroles.

Arifte.

Non , la Philosophie est sobre en ses discours ,

Et croit que les meilleurs font toûjours les

plus courts;

Que de la veriré l'on atteint l'excellence s

su la reflexion & le profend silence.

H iij Le
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le but d'unPhilosophe est de si bien agir ,

Que de ses actions il n'ait point à rougir.

Il ne tend qu'à pouvoir se maîtriser soi-même?

C'est là qu'il met íà gloire & son bonheur su

prême.

Sans vouloir imposer par ses opinions ;

Il ne parle jamais que par ses actions.

Loin qu'en système» vains , son esprit s'allara-

bique ,

Estre vrai, juste, bon, c'est son système unique î

Humble dans le malheur , grand dans l'adYer-

sité,

Dans la seule vertu , trouvant la volupté \

faisant d'un doux loisir ses plus chers délices»

Plaignant les vicieux - & détestant les vices }

Voilà le Philosophe , & s'il n'est ainsi fait „

II usurpe le nom , sans en avoir l'effet.

On a déja parlé de quelques Seigneurs

ic de quelques Dames de la Cour de la

Reine , qui se font un plaifir de jouer la

Comedie. Les mêmes personnes repre

senterent devant Sa Majesté, le 26. de

l'autre mois , le Aíisantrope & le Floren

tin, 6c le IX - de ce mois > le Jaloux de

sabusé & les Folies Amoureuses. M"cDes-

marres, excellente Actrice du Theatre

Fran
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François, qui a quitté la Comedie de

puis quelques années, & que le Public

ne cesse de regretter, joiia le Rôled'E-

liante , dans la premiere de ces Pieces -

& la Suivante dans les trois autres.

On écrit de Rouen , qu'il y a paru

une nouvelle Comedie , representée ce

Carnaval dernier,intkulée : Les Intrigues

d'Arlequin , qui a été fort applaudie.

On écrit de Vienne, que le 9. du mois

dernier , les Pages de la Cour represen

terent une Comedie Italienne , en presen

ce de L. M. Im. & des Archiduchesses i

que le 1 1. l'Empereur vit la seconde re

presentation d'un Opera intitulé : Dom

Quichotte à la Cour de U Duchijfe , qu«

Je 1 2 , au soir & le 19. il y cut Bal dans

l'Appartement des Archiduchesses : lt

20. Jeudi Gras, les Seigneurs & Dames

de la Cour , parurent au Palais avec diV

vers habillemens étrangers, & le 25 il

y eut auffi à la Cour -un Festin , où l'Em,

pereur Sc l'Imperatrice , les Archidu

chesses, les Seigneurs & les Dames dela

Cour , revêtus des habits qui leur étoienc

échus par Je sort , assisterent. Ce repas fut

suivi d'un Bal, & toute la Fête qu'oa-

nomme, Fète-d'HSte, finit par un grand

souper, dont les Tables surent levées à

minuit.

H iiij On
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On apprend de Bruxelles, que le xmì

du mois dernier, il y eut un Bal magnifi

que au Palais , dont l'Archidiichesle Gou

vernante des Pays-Bas , fit 1 ouverture

avec le Comte de Vííconti, Grand-Maî

tre de fa Maison , & que toutes les fois

que cette Princefle danlà , la Symphonie

ordinaire fut accompagnée du son des

Timbales & des Trompettes. Toute la

Noblesse eut la liberté de se déguiser Sc

d'entrer Masquée à ce Bal.

^^^^^^^^^^^^

NOUVELLES DU TEMPS4

T U R QJJ I E.

LA derniere contagion de Constanti

nople ayant fait périr environ 180000.

personnes, le Grand-Vizir a envoyé des

ordres dans l'Albanie, la Valachie,& au

tres Provinces de la domination du G. S.

pour faire venir à Andrinople & dans lá

Capitale de l'Empire , tous ceux qui ft-

lont en état de porter les Armes.

SV1TE des Nouvelles de ferse r Extrait

d'une Lettre écrite de Constantinople ,

a M.,, le 2. S. Janvier 1717.

VOici, Monsieur, ce que nous avons de

plus nouveau & de plus certain fur les

affaires de Perse.

U
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Le Seraskier Ahcniet-Kupruli , Bacha de

Bagdat ou Babilonne i marchoit pour aller as

sieger Ispaham avec une armée de 70000. hom

mes , composée pour la plupart de Curdes,

Nation qui habite le Pays appellé Curdistan ,

situé en partie fur le Tigre, entre l'Armenie 8c

Bagdat. H étoit déja aflez près d'Ifpaham, lors

que Escheref , ou Ascheraf Kan , Successeur $c

parent de Miri-Mahmoud, se mit en mouve

ment pour aller à sa rencontre avec 40000-'

hommes , presque toutes Troupes ramalTées.

Les deux armées se camperent à une médiocre

distance l'une de l'autre , & Escheref , par une

politique convenable à la situation de les affai

res, prit le parti, avant que d'en venir au com

bat, d'envoyer une Ambassade à Achmet Ba

cha. Il choisit pour cette Ambassade , quatre

Jïffendis ou Docteurs de la Loi Mahometane ;

il leur'ordonna de s'habiller de blanc, qui est

parmi les Musulmans , la couleur des Imams

& des Prédicateurs , & de prendre des Botines

noires. Ils n'avoient point d'armes, portant

seulement à la main de longs Chapelets , fur

lesquels il; récitoient leurs Prieres.

Le Seraskier les reçut avec honneur dans son

Divan public , & après le salut ordinaire, l'un

d'entre eux prenant la parole, lui dit: Eche-

» ref Kan , notre Empereur , nous envoye vers

» toi pour te dire qu'il a conquis la Perse pour

»y établir la veritable Religion avec d'autant

«plus de fondement, que cet Empire lui ap-

»partient de droit , faisant profession de la ve-

«ritable Religion Musulmane, & descendant

od'ailleurs du fumeux Coraix, * auquel ce

* C'est le Prince que nous connoissons dans

nos Histoires, sous le nom de Cofroes , qui vi-

voit du t emps de l'Ernpereur Heradius.

H v Royaume
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n Royaume appartenoit légitimement. II igfl©3

»repour quelle raison l'Empereur Ottoman hs

•otraite en ennemi, & ce qui est encore plu*

,, scandaleux, se ligue aVec les Infideles, íça-

» voir , les Moscovites . pour chasser un' Mu

sulman à qui la naissance, fa Religion, &

» les armes , donnent de si justes droits. Nous

— venons ici pour te prier de fa part , de ne

» point tirer le sabre contre un Prince de ta mê-

"me Religion & de t'en retourner à Bagdat

» avec ton armée , nous laissant établir tranquil-

« lement dans la Perse le vrai culte du Tout-

« Puissant.

Le Seras kier se trouva fort embarrassé par la

qualité , par la contenance & encore plus par

Je discours des Ambassadeurs ; & voyant que

ces marques exterieures de Religion faifoient

beaucoup d'impression fur l'esprit superstitieux

des Chefs de son armée, présens à cette A u-

diance , il se hâta de répondre qu'il vernit d*n&

la Perse peur obéir aux ordres du Grand-S ti-

gneur fort Maître , & pour les faire executer^

que ces ordres étoient , que la Religion Musul

mane , ne powvant avoir qu'unseul Chef, ey /*

G, S, étant en pojsejfion de ce Titre, comme ayant

succedé aux Califes,Echeref-Kan eût à le recon-

noítre pour son superieur dr le seul Empereur

tu Chefdes Musulmans ; & que s'il rêfifioit k\

une demande fi juste , il n'avoir qu'à se prépa

rera éprouver la force du sabre des Ottomans.

C'étoit environ à Theurede midi qu'Achmet

Pacha donna cette Audiance auxAmbassadeurs

d'Escheref A peine eut il achevé de parler ,

que fans lui répliquer les quatre Ambassadeurs

leur priere de midi, & ils affecterent encore

une plus grande dèvot'or.

A peine les Ambassadeurs s'étoient retirea

 

qu'un
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qu'un Prince Curde passa à l'armée d'Escheref

avec ío»o- hommes , plus de zooo». autres de

la même Nation suivirent cet exemple. II cit

bon, Monsieur, de vous faire souvenir ici,

qu'il y a dans la Religion Mahometane deux

Sectes principales. Celle d'Omar , second Ca

life & successeur de Mahomet , que suivent les

Turcs, & celle d'Ali , gendre du faux Prophe

te, que suivent les Persans, mais les Docteurs

de laSeóte d'Omar font de differentes opinions

entre eux.

Les Curdes & les Arabes suivent les mêmes

opinions qu'Escheref, ainsi que les Peuples du

Candahar, dont'il est le Chefi ce qui étoit un

grand motif pour les porter à favoriser cc

Prince. •

Cependant Achmet Pacha, malgré la. déser

tion de tant de Troupes , se disposa à livrer la

bataille, mais il ne fut pas long- temps à éprou

ver que les bras ne servent de rien quand ils ne

font pas soutenus & animez par le epuragej

car à rapproche des deux armées il íe trcuya

tellement abandonné de ce qui lui resloit de

Troupes , qu'il fut obligé de le retirer avec un

petit nombre de Turcs, laissant aux Ennemis

tous les Bagages & l'Artillerie.

Le Victorieux Efcheref n'abusa pas de son

bonheur , il envoya au contraire des nouveaux

Ambassadeurs à Achmet Pacha poux lui dire

qu'il pouvoit faire retirer tout ce qu'il avoit

abandonné dans son Camp , parce que tout

cela appartenant àdes Musulmans, il ne croioit

pas qu'il lui fût permis d'en rien prendre,ajou

tant qu'il ne vouloir pas être regarde' comme

un voleur qui venoit enlever le bien d'aurrui ;

mais comme un Monarque qui venoit prendre

possession de fa. Couronne.

Efcheref , après avoir établi fa réputation

' H vj par
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par un acte si nouveau de sa generpsité , nff

s'en tint pas là ; il continua fa marche vers

Camadan; & accompagnant plutôt que pour

suivant Acmet Pacha sur les frontieres de Ba

bylone , il l'obligea de se retirer à Chermans-

chah , d'où le Seraskier envoya ces tristes nou

velles au GrandVisir.

On a tenu ici depuis divers Conseils fur cet

évenement. On met en mer six Vaisseaux de

Guerre , pour transporter à Seide des Trou

pes qui se doivent joindre à celles d'Egypte-,

pour renforcer l' Armée Ottomane.

On a envoyé de tous côtez des ordres pour

lever des Troupes. On tire . entr'autres , de la

Bosnie , zoooo. hommes ; enfin on se dispose .

à former une puissante armée, leGrand Sei

gneur ayant ouvert en cette occasion impor

tante tous ses trésors.

Russie.

LA Czarine fait embarquer fur le»

Vailíèaux de fa Flotte soixante pieces

de canon de gros calibre , vingt mortiers ,

& une très -grande quantité de bombes ,

de boulets de canon, de grenades, Sc

d'autres*munitions.

On attend- à PeteTÍbourg le Comte

Maurice de Saxe. S. M. Cz. continuant

à lui accorder fa protection , paroît vou

loir prendre avec lui les mesures ne

cessaires pour la validité de son Election

à la succession éventuelle du Duché de

Cu rlande.

La Czarine a écrit au Roi de Pologne,

pour



MARS. T7Î7. fjf^

pout le complimenter sur Je rétablisle-

ment de sa santé, & pout lui recomman

der les interêts du Comte de Saxe.

On embarqua au commencement du.

mòis dernier à Peteríbourg un grand,

nombre de Travailleurs pour Revel , qui

seront employez, avec quelques batail

lons de la garnison de la même Ville ,

aux Ouvrages que S. M. Cz. a résolu de

faire construire dans Piste de Nargin-,

fous la direction de ttois Ingenieurs. On

assure que la Flotte ira se mettre à l'ancre

íôus cette Isle, pour empêcher les Esca

dres d'Angleterre & de Dannemarc de

prendre ce poste , comme l'année der

niere.

Le bruit court que les iîeoo. hommes

de troupes Moscovites qui doivent entrer

au service de l'Empereur, en cas qu'il y

ait guerre, font actuellement à la solde du

Roi d'Espigne.

Le Comte de Matoukin , commandant

en Chef les troupes Moscovites fur les

frontieres de Perse, confirme les avanta

ges remportez surlesTurcs parEscheref-

Kan , & a'ioûte que le Pacha de Baby

lone avoit retiré de la Georgie les trou

pes du Gr. S. qui y étoient en quartier ,

pour renforcer Parmée de S. H. qui s'est

aslemblée près .de Madam depuis fa dé

toute..

Po
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Pologne.

LE i i. du mois dernier, vers les cinq

heures du íóir , le Roi arriva de

Biaistock à Varsovie en parfaite santé. Le

lendemain on chanta un Te Deum solem-

nel , pour rendre graces à Dieu du réta

blissement de S. M. Les Peuples des

principales Villes de Pologne ont mar

qué beaucoup de joye à cette occasion, &

les Seigneurs de ce Royaume arrivent en

foule pour faire leur cour. Une troupe de

Comediens arrivez depuis peu d'Italie,

doivent jouer pendant le reste du Car

naval.

Les Senateurs ont obtenu un ordre dit

Roi , pour faire revenir à Varsovie tous

les Gentilshommes Polonois qui ont ac

compagné le Comte Maurice de Saxe , 8c

on assure que S. M. aux prenantes solli

citations des Ministres Polonois, a en

voyé de nouveaux ordres à ce Comte de

fe retirer de la Curlande.

Le Comte de Branicki , Enseigne de la

Couronne , Sc Seigneur du Château de

.Bialstoclc , où le Roi a séjourné pendant

sa maladie , s'est rendu à Varsovie pour

y faire fa cour. S. M. qui lui avoit déja

fait des présens considerables , ayant sçû

qu'il logeoit chez un Senateur de íes

amis, parce que fa maison n'étoit pas



meublée, y fit porter secrettement pour

plus de 45000. liv. de meubles , lans

vouloir permettre qu'il l'en remerciât.

Suede.

ON a affiché depuis peu à Stockolm ,

ì'Edit du Roi contre les Duels ,

qui porte punition de mort contre ceux

qui y contreviendront.

D^A N N E M A R.C

L'Escadre de ce Royaume sera compo

sée cette année de treize Vaisseaux de

Guerre , sans lès Fregates , & autres Bâ-

timens. Le Camp qu'on doit former dans

le Holslein au Printemps prochain s fera

de 1 8000. hommes, & il y aura un traià

d'artillerie de vingt - quatre pieces de

canon.

Allemagne.

LE bruit court que l'Electeur Palatia

s'cst désisté de fes prétentions à la

succession du Duché de Deux-Ponts., en

saveur du Prince de Biskenfeldt.

Le Comte de Kinski est encore à Man-

heim,d'où l'on crcit qu'il retournera dan»

peu ù Vienne , pour fe rmdre ensuite à la

Cour du Roy de France.
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Les Païs héreditaires en Allemagne ;

ont accordé à l'Empereur 8. millions ea

argent, & 200 o o. hommes de recrues.

Les Troupes Imperiales qui marchent

vers Mayence , lont composées de iz.

Bataillons &de 14. Escadrons.

On écrit de Berlin que le Roy de

Prusse ayant été informé des bruits qui

s'étoient répandus par rapport au Traité

conditionel que son Ministre a signé à

Vienne, il avoit fait déclarer aux Mi

nistres' des Rois de France & d'Angle

terre, que ce Traité n'ayant été fait que

.pour quelque interêt particulier , il étoit

toujours dans la résolution de ne rien farie

qui put porter préjudice au Traité d'Ha-

nover.

L'Hmpereur a fait publier à Vienne le

Traité d'amitié qui fut conclu le 30.

Avril 1715. entre S. M. I. & le Roy

d'Espagne. Ce Traité est imprimé en La

tin , & contient six articles.

Par le premier , rEmpereur & le Roy

d'Espagne sé promettent une amitié riei-

froque , sincere & durable.

Par le second S. M. I. promet de ne se

point opposera la restitut ion de Gibraltar

qui a été promise à S. Jld. C. a condition

quelle se faffe a Tamiable : Elle offre mi

me , s'il est necessaire - d'y employer ses

bom offices & fa médiation.

Dans
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Dans le troisième , le Roy d'Espagne

promet l'entréí libre des Ports du Continent

d'Espagne à tous Us vaisseaux de l'Empe

reur & de JeS (ujets y de quelque nanon

qu'ils foyent, une liberté entiere de com

merce dans tonte l'étenduè dejon Royaume,

uvec la jouisfince des Privileges accordés

jufqu'à- present aux nations les plus jimies

de S. M. C.

II eft stipulé dans le quatrième, que fî les

Vaisseaux des sujets de S. Ad. I. etoient

attaquez- ou inquietez. , tant en desà qu'au

delà de la ligne , le Roy d'Espagne en fe

ra cause commune avec lEmpereurt qui

promet la même chose de fa part par rap-

.port aux Vaisseaux de S, M. C.

Le cinquième , regle les secours que ces

deux Puissances doiventsefournir pour la

garantie de leurs Domaines & possessions :

ceux du Roy d'Espagne envers S. M. I,

font de 15. Vaisseaux de ligne , de 1 ccOôt

hommes d'Infanterie „ & de 5 e 0 o • de

Cavalerie : ceux de l'Empereur envers

S, M. C. font de 2 o 00a. hommes d'In

fanterie , & de 10000. de Cavalerie.

Lesixième & dernier article t ne regarde

que le terme dont les Plenipttentiaires

étoient convenus pour la ratification de ce

Traité.

On a reçu avis que le Cercle de Suabe

aroit refusé d'acceder au Traité de Vien

ne 4
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ne , & qu'il avoit pris le parti de restes

neutre , ce qui fait craindre que son exem

ple ne soit suivi par tous les autres Cercles

de l'Empire, d'autant plus qu'on leur a

fait connoìtre qu'on n'avoit rien stipulé

dans le Traité d'Hanover qui pût interes

ser l'Empire directement ou indirecte

ment ; que ce Traité étoit purement dé

fensif, & qu'il n'avoit d'autre but que /a

conservation de la paix de l'Europe. On

a sçû d'ailleurs que le Roy de France

avoit fait déclarer par M. dé Chavigny ,

son Ministre à Ratiíbone, aux Electeurs ,

Princes & Etats de l'Empire , que bien

loin que S. M. T. Ch. pensat à enfrain-

dre le Territoire de l'Allemagne , elle

employeroit au contraire tous ses foins

& toute son attention à empêcher qu'on

n'y cause aucun dommage , & qu'on ne

porte aucune atteinte aux Droits, aux

Privileges, & à la tranquillité des Mem

bres de l'Empire.

Le Quartier gênerai d'assemblée des

Troupes Imperiales est à Oppenheim ,

où elles doivent se rendre le 12. de ce

mois, & l'on assure qu'une partie passera

ensuite le Rhin à Cologne , pour aller

couvrir Mayence & Luxembourg,& pour

lensorcer les Garnisons de ces deux Places.



"M A R S. 1717.

I f a t I 1.

ON a reçû avis de Sicile, que le Ç*

Janvier dernier , vers les deux heu

res après minuit , on avoit reílenti à

Noto , dans la partie la plus meridionale

de l'Ifle, deux secousses très-violentes de

tremblement de terre , qui avoient causé

tin effroi gênerai ; que le 6. Fête de l'E-

piphanie , il en étoit survenu cinq autre»

consécutives . qui avoient obligé les ha*;

bitans à fuïr de leurs maisons ,» & à íè

rassembler dans les Places Publiques ; &

le S. une neuviéme auílì violente que

celle qui détruisit la même Ville le ] 1 .

Janvier 1693. Ces neuf secousses ont ren-

Terfé le mur de l'ancienne Eglise des

Franciscains de sainte Agathe , la grande

arcade de la- nouvelle Eglise des Bene

dictins de saint Sauveur, & toute la Tri

bune du dedans ; l'arcade de la vieille

Eglise des Freres Mineurs Observantins ,

une partie de l'Eglise & du Convent des

Mineurs , & un très-grand nombre de

bâtimens moins élevés. La belle Eglise de

íàint Michel a été entr'ouverte depuis le

haut jusqu'en bas , mais heureusement il

n'est peti aucun habitant dans toutes ses

ruines : & il n'y a eu que deux personnes

feleísées. La neiítviéme secousse a été très

sensible
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sensible dans tout le Val de Noto, fur la

côte & dans le Territoire de Catana , à

Palerme,dans le Golfe de Castel-à-mare,

dans d'autres lieux du Val de Mezzara-,

& presque dans tout le Royaume , mais

elle n'y a causé aucun dommage.

On mande- de Malte qu'il y avoit ac

tuellement fur les Chantiers de cette

Ville trois Vaisseaux de Guerre pour ic

compte du Roy d'Espagne , que le Grand-

Maître avoit envoyé en course six Vais

seaux de Guerre de la Religion , & qu'on

reslentbit de temps en temps dans l'Iíle

quelque fecousle de Tremblement de

terre.

Sur la fia du mois dernier , les Sbires

arrêterent à Rome dans l'Eglife de saint

Roch deux allàffins qui s'y étoient refu

giés , & deux autres dans celle de sainte

Marie des Boulangers. Le Pape a déclaré

que pour Jes aíTaffinats & autres crimes

énormes, il ne vouloit pas qu'on eut au

cun égard aux Immunités & Privileges

des Eglises , & il a livré ceux qui feront

prévenus de tel crime, au bras seculier ,

par un Decret du 1 2 . Février.

Espagne.

LE Roy a fait payer au Duc de Leria

la moitié des 1 8 000. pistoles qu'il

lui a accordées pour les frais extraordi

naires
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àaires de son Ambassade à Petersbourg.

On a reçu avis de Cadiz , que le 10.

du mois dernier , la N. D. 4e Mont'

Carmel , Vaisseau commandé par le Capi

taine Dom Alphonse Ruis Colorado , y

étoir arrivé de la Côte des Caraques ,

avec une charge <le 162 3 1. Pezos , &

sept Réaux en Especes d'or & d'argent ,

de 5564. Baies de Cacao, du poids de

a 10. livres chacune t de deux Barils de

Vanille & d'une Caille de baume du

Perou.

Le Vice-Amiral Wager est arrivé de

vant Gibraltar avec neuf Vaifleaux de

Guerre Anglois ; & après avoir débar

qué les Troupes qu'il a amené d'Angle

terre pour augmenter la Garnison de cette

Place , il a jette l'ancre à la pointe Qo-

cidentale des rochers qui forment la Baye ,

ce qui a empêché jusqu'à présent Rap

proche de trois vaifleaux de Guerre Es

pagnols , de plusieurs Galeres & de quel

ques Brûlots qui étoient partis de Cadiz

dans le dessein de faire quelque entreprise

du côté de la Mer.

Les six grosses pieces de canon de fonte

tirées des fortifications de Cadiz étant ar

rivées avec des peines &des frais extraor

dinaires devant Gibraltar, on en a formé

une Batterie qui rendra l'en trée du Port

«ès-dangereuie. Du côté- de la terre, il y

a
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a trois autres Batteries de Canons de feí

4effendues contre les sorties par des rer

tranchemens paralleles allez profonds.

'G R A N D E-BR.I T AGNE.

LEs Lettres de la Jamaïque , du i<j.

Decembre dernier , portent que l'A-

iriiral d'Hozier y étoit revenu avec son

Escadre , à la réserve de trois Vaisseau*

qu'il avoit laissé devant Porto -Bello,

dont le Gouverneur retcnoit dans le

Port deux Chaloupes chargées de Mar

chandises appartenantes à la Compagnie

de la Mer du Sud. .

Les Communes ont approuvé le Bill

de la Taxe des Terres, & elles Ionien*

voyé à ía Chambre des Pairs. Elles onC

résolu d'accorder au Roi 60000. livres

sterling pour les Officiers de terre & de

mer qui sont à la demie-paye , 4S47. íiv.

sterling pour les Pensionnaires Invalides

qui sont hors du College de Chelíca t

50000. liv. sterling pour achever dé

payer ce qui est du au Landgrave de

Hesse- Cassel , suivant l'Acte passe' entre

€. M. & ce Prince le 12. Mars 1726.

Sour les 12000. hommes qu'il fournit au

Loi ; iyoooo. liv. sterling pour le subsi

de particulier promis à ce Prince pour la

solde de íès Troupes , & 1 60306. liv.

sterling
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Iterling pour les non-valeurs des subsides

accordez en 1 7 2 6,

Dans le magnifique repas que le Roi

donna au Lord-Maire , ôc à toute la Ma

gistrature de Londres, il y avoit six tables

de soixante & douze couverts , chacune

íervie d'environ mille plats» ensorteque

depuis Charles 1 1. il n'y a pas eu un pa

reil festin à la Cour. Le Lord-Maire dîna

avec le Duc de Dorset, Grand Maître-

d'Hôtel ; la Cour des Aldermans à la ta

ble de M'ylord Finch , Contrôleur ^e la-

Mai son de S. M. le Conseil Commun à

la table des Contrôleurs de la Table Ver?;

tc,'&c.

Les Grands Officiers de la Coutonne ,

Sc autres personnes de distinction assiste

rent à ce somptueux festin , dans lequel

on but environ 1 5 00. bouteilles de vin ,

& oa cassa jo. douzaines de verres j on,

prétend qu'il a couté 1500. liv. sterling-

Le 3. de ce mois , le Roi -donna fora

consentement Royal à l'Acte passé par les

deux Chambres , pour la levée de la taxe

de quatre Chelins par livre fur toutes les

terres, maisons, & autres biens-fonds

Les Lettres du Vice-Amiral d'Hosier;

du 15, Decembre dernier, portent que

le ,grand nombre de malades qu'il avoir-

dans ses Vaisseaux , l'avoit déterminé à /(■

îetirer à la, Jamaïque pour les mettre à

ferre j



4©4 MERCURE DE FRANC

terre , gue par les soins du. President &

des Membres du Conseil de cette Isle,

son Escadre avoit présentement des équi

pages nombreux & en bonne santé , Sc

qu'il étoit en état de profiter du premier

vent favorable , pour rétourner devant

Porto-Bello. •

Plusieurs personnes nous ont dit , que

les termes de Bill 3c de Comité , dont il

est si souvent parlé dans 1» Article des

nouvelles de Londres, ne font pas en

tendes de tout le monde. En voici une

petite explication.

On appelle Bill toute affaire qu'on

propose , fans qu'elle (òit rédigée. Oa

ordonne que des Commiflaires l'exami-

rjeront , &c ces Commissaires se nomment

le petit Comité. Lorsqu'ils ont examiné

l'affaire, & qu'elle est rédigée par écrit,

on dit alors que le Bill est formé , & il ne

passe dans la Chambre où il a été propo

sé , qu'après qu'on l'a lû trois fois. La

premiere des deux Chambres qui a mis

le Bill en cet etat , l'envoye dire à l'autre

Chambre , & c'est toujours celle des

Communes qui sc rend dans la Chambre

Haute , qu'on appelle des Seigneurs , om

la Chambre Peinte. Quoique le Bill ait

éíé approuvé par les deux Chambres , il

ne piíe point si le Roi ne vient en Habits

Royaux , & ne le touche avec son Scep

tre ;
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tre r ce qu'il fait en disant , U Roi y con

sent. Lorsqu'il die, le Roi s'avisera , cela

fait entendre qu'il ne veut pas le passer,

& alors le Bill n'a aucun effet.

. Ce qu'on appelle le Grand Comité ,

c'est lors qu'après avoir proposé une

affaire , l'Orateur descend de fa Chaire

pour laisser chacun dans la liberté de íè

parler , non pas en demeurant en íà pla

ce , mais en se promenant avec ceux donc

43ii veut prendre l'avis. Après qu'on s'est

ainsi consulté les Uns les autres , pendant

quelque-temps, l'Orateur remonte dans

fa Chaire, & tout le monde reprend f*

premiere place. 11 se fait un silence , &

cela veut dire , être en Parlement. Cha

cun peut alors parler à son tour sur la

chose proposée , & auffi long temps qu'il

veut , mais seulement une fois.

Le "Roi d'Angleterre ne peut faire au

cunes levées , ni passer de nouveaux AcH

tes fans le Parlement , qui pourtant n'a

point de pouvoir par lui - même , & où

tout ce qu'on résout, ne sçauroit avoir de

force que par l'autorité que le Roi lui

donne. Il y a plusieurs affaires que cha

que Chambre traite par Comité , c'est-à-

dire , qu'elle choisit des Commissaires

pour les résoudre. Quelquefois la Cham

bre haute & la Chambre basse en noai-

rnent pour Ja jnêine. affaire , & cela s'a-

!.. I pell®
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pelle grand Comité. On dit que la

Chambre se met en Comité , ce qui est

plus ordinaire à la Chambre baffe , quand

il est permis à chacun de dire cé qu'il

penle d'une affaire , lâns qúe<:e foie opi

ne*. Alors la même personne peut de

mander à parler plus d'une fois -, &on

^écoute ; mais lorsqu'on opine , après

que l'on a parlé une fois , on n'a plus la

libertéde rien dire.

H Otl A KD E , ï> A y S-B AJS.

LE bruit court que les Etats Gene

raux ont résolu de lever vingt - deux

nouvelles Compagnies de Suisses : sça-

voir, huit dans le Canton de Berne , cinq

dans celui de Zurich , cinq dans les Can

tons de Gloris & d'Appenzel , & quatre

chez les Grisons.

MORTS DES PAYS ETRANGERS,

DOna Sebastienne de Mendoxza , fcéarde

Dom Gardas de Mello , autrefois GranA

Veneur de PortUjgal , mourut vers la fin OT

mois de Janvier dernier à Lisbonne , dans le

Mcnaíhi-ede l'Esperance , âgée de 99- ans.

De m Duno- Alvarez- Pcreira de Mello,

Prtra.er Duc de Cadaval , quatrième Marqu»

- K - --. ^e
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IcFerreira, cinquic'me Comte deTentugal,

Conseiller au Conseil d'Etat , & au Comléil

de Guerre , President du Tribunal du Desern-

bargo du Palais , Mayordome-Mayor des trois

dernieres Reines de Portugal , Mestre de Camp

General auprès de la personne du Roi , & Ge

neral de la Cavalerie de la Province de l'Eltre-

madoure , mourut à Lisbonne le 19- du même

mois, âgé de 89. ans. Le Roi , pour donner des

marques particulieres deía bienveillance en

vers cet illustre mort, qui avoit l'hònneur

d'être parent de S. M. a pris le grand deuil , tic

a ordonné à toute fa Maison de le porter. Çc

Seigneur étoit fils de François Pereira- de -Por

tugal de Mello , second du nom , Marquis de

Fereira , Comte de Tentugal , Chevalier de

l'Ordre de Saint Jacques , Grand Veneur d«

Portugal , General de la Cavalerie , Grand

Maître-d'Hòtel de la Maison du RoiJea,n IV.íSí

AmbaffadeurExtraordinaireenFrance en i«4r.

II avoit épousé' en premieres noces Marie de

Faro , veuve du Cointe de la Fera ; en secon

des, Marie- Angelique-Henriette de Lorraine,

fille aînée de François de Lorraine , Comte '

d'Harcourt , dont il a eu une fille mariée au

Marquis de Fontes * Comte de Penaguiante ,

morte en Novembre 1699. & qui a laiílëun

fils & trois filles ; & en troisièmes nôees Mar

guerite de Lorraine , fille aînée de Louis de

Lorraine, Comte d'Armagnac & de Brionne ,

Grand- Ecuyer de France , & de Catherine de

Neufville- Villeroy dont il a eu Louis de Por

tugal- Pereira , Marquis de Fereira , mort de la

{>etite verole Je 15. Novembre 1700. fans

aisser de posterité de Loúise de Portugal, filla

legitimée de Pierre , Roi de Portugal , qu'il

a Toit épousée en 169s. James de Portugal ,

íccpnd Duc de Cadaval , qui lui succede, &



€o9 MERCURE DE FRANCE,

fjui a épousé avec dispense le 16". Septembre

170». U veuve de son frere.& quatre filles,

l'une mariée au Comte de Saint Jean, fils aîné

du Comte de Tavora ; la seconde , au Comte

de Villar-Mayor ; la troisième , au Comte d'Al*

bos , & la derniere au Comte d'Alvas.

François Farnese , Duc de Parme, mourut ì

Plaisance la nuit du *j, au 16. Fevrier , dans

la 49. année de son âge , étant né le 19. de

Mai 1678. P avoit épousé aveç dispensé, la

S. Decembre 169s- Dorothée- Sophie, fille de

Philippes- Guillaume, Electeur Palatin , veuve

d'Odoart Farnese II. du nom , Ducde Parme,

son frere aîné , & mere de la Reine , épouse

du Roi d'Espagne. Comme il n'en a point eu

d'enfans, Antoine Farnese, son frere puîné,

lui succede. Le corps de ce Prince fut inhumé

le i.de çe mois dans l'Eglife des Capucins de

Parme , où elì la sepulture de ses Ancêtres.

wmmwëmmwmmmë

-.' FRANCE.

Nouvelles de la Cour , de Paris s &ç.

LE I . de ce mois , le Roi & la Reine

revinrent de Marly au Château de

Versailles.

Le 1. premier Dimanche de Carême;

le Roi entendit dans la Chapelle du Châ

teau la Messe chantée par la Musique i

& l'après midi S. M. aílìsla à la Prédica

tion du P. Surian , Prêtre de l'Oratoiie ,

qui prêcha devant le Roi le 5 .
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Le 11. le P. Jean -Bernard de Saine

Jerôme, General des Carmes Déchaus

sez , eut audience publique du Roi & de

la Reine , étant conduit par le Comte de

Monconseil , Introducteur des Ambassa

deurs , qui étoit allé le prendre à Paris

dans les Carosses de L. M. & après avoir

été traité par les Officiers du Koi , avec

plusieurs des Religieux qui l'accompa-

gnoient , il fut reconduit dans les mêmes.

Carosses avec les ceremonies accoutu

mées.

Le 1 3 . le Duc de la Force , Pair de

France , prit seance au Parlement avec

Jes ceremonies ordinaires.

Le Roi a pris plusieurs fois , à son or

dinaire ,- le divertissement de la Chasie

pendant le cours de ce mois , celle dur

Loup dans la Forêt de Saint Germain (.

celle du Chevreuil dans la Forêt de Mar-

Iy , celle du Lievre dans le grand Parc de

Versailles , &c.

La Reine a été saignée par précaution y

& a presque toujours gardé la chambre

ou le lit depuis son retour de Mari y jus

qu'au 14. de ce mois,que S. M. alla en

tendre la Messe à la Chapelle. Aupara

vant on la disoit dans son appartement.

Le 18. la Reine recommença à souper à

son grand couvert avec le Roi.

Le Baron de Châteauneuf 5 sils de feu

I iij M?
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M. Desmarêtï, á vendu son Regiment,

avec l'agrément du Roi , au Ducd'Eper*

non , petit-fils du Ducd"Antin.

Le Regiment de Levi , Cavalerie, va

cant par la mort du Marquis de Levi , a -

été donné au Comte de Levi- Château -

Morand.

Le Roi a nommé Lieutenant General

de ses Armées Navales, le Comte~de h

Luzerne, Chefd'Escadre. .

Le Doc de Fitzjames , âgé de 1 8 , áns 5

qui avoit été reçû Gouverneur du Haut

& Bas Limosin , en survivance du Maré

chal-Duc de Barv/ick , son pere, est en

tré au Seminaire de Saint Sulpice, où il

a pris í'habit Ecclesiastique.

Il est arrivé à Paris parla Riviere,

-vingt- huit pieces de Canon de fonte,

onze Mortiers , & onze Pierriers. Cette

Artillerie vient du Havre-de- Grace par

Rouen. Elle doit remonter par la Mar

ne jusqu'à Châlons , d'où on la transpor

tera à Strasbourg.



MARS. 17*?.;. «K

PROMOTION d'Officiers de Marine ,

par laquelle le Roi a nomtné vingt-cinq

Capitaines de Watfîeétux , cinq Capi

taines de Fregates , quarante Lieute*

nans de Vdiffeeux , & quatre-vingt.

douze En-fiignes.

Capitaines.

M ess i ev«ì, '

^De Bandeville Saint-

Perier. "--.'-

De Sorgues.

De Chaon.

Le Comte Desnos.

De Montlaur. . . ;

De Gand.

le Comte du. Ligort-

dez.

Le Marquis de Girea-

ton.

Le Marquis de Chatn-

pìgp'y- ; : ° i !

Le Chevalier de Nef-

mond. ;;r

Defieauhatnois Bea«-

mont.

Le Chevalier d'Espi-

nay.

Capitaines de Fregates.

Me s s iecxí,

Lamirande. Descoùrs.

De Braeh. Du DefFans.

JàmaiiK ' j. -

- i I iiij Lieutenant

Laduz - de - Vieux -

Chant

D'Avaugour.

D'Orves.

Le Comte Marqaese.

DeFoùtllouse.

De l'Estenduere.

De l'ifleklot. Xi-'r-\

De Marandé...

Lajaille.

LeChevalierde Piofîn.

Le Chevalier de Ro-

chouart - Montpi-

peau.

Le Chevalier d'Estour-

melles. .

Le Sieur de Joyeux ,

nomme Capita ine de

Port, au Havre.

/



tt* MERCURE DE FRANCE,

Lieutenant de Vaisseaux.

Messieurs, -•/-"-.>

Marquîsan.

Du Quesnel.

Gaudin.

De Menneville.

De Pontevei- la- Gar

de.

DeBelleifle-la Queue.

Dalbertas- DaupTiin.

Le Chevalier de Vil

lages.

Murat de la Brouste.

DeKaro.

De Saurins, Aide-ma

jor. - ' .. ;.

De Manerbs.

Mandelot de-Lancei.

Le Chevalier de Noë.

Fremont - de -Ville

neuve.

Le Chevalier de Saint-

. Legier U Sauzaye

De Marfillac- Cham-

bon.

Barilly.

D'Herícourt.

lc Chevalier de Fio

mentíeres.

DeNouailles, -- .

De Conteneùil. .

Le Chevalier Dalberr-

du-Chesne.

Le Chevalier de Tre-

falgan.

Gautier de Girentoru

Le Chevalier du Bois,-

de la- Mothe.

De Fenis.

Le Chevalier de Folí-

gny , Ayde- Major.

De la Bedoyere.

Cesar Boulainvilliers,

"Le Comte du Guay.

D'Amblimont. ' .

La Bernardais.

De Boisjollan. , -" {

Des Boisclairs.

La Roche-Coëtfogon-

Dtr Queíhe-Guittorr.

De Pardaillan.

Le Chevalier de Corr-

flans-Brierme.

Du Quesne-Monier.

Enseignes de Vaisseaux.

Messieurs,

De Brescauvel.

Hector.

Du Rouret.

Audiflfredy.

De S. André.

Du Plcflis P*rsca«.

Taurins-
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Taurins- Dannat.

De Pefthouet duG uer-

mcur.

DElbenne.

La Croix - de - Merar-

gues-

Penandrefde Kanstret.

Da Breùil.

Courtois.

De Verthamont'

Tourris.

Domolin.

Kguern de Khuel.

Dalbert.

De Sabran-Salperine.

Laslîgny.

Chantassirr.

Le Chevalier d'Aubi-

gny , cadet.

Le Chevalier de Saine-

André.

De la Faluere.

Lesquen-Mottais.

Dompart.

De Mariol.

Du Vignau-

Du Poyet.

Poulconq.

Dupuy.

D .nqueville-

Dosseville.

Du CamboUtr

Le Tartier.

DePenverne-

De Lizardais.

Saint Hypolite.

Du Chaffaut.

De Saint-Maurice,

DeGouyon Miniac.

Macnemara.

Du Guay.

De la Giroùardiere.

Chabot deVilleneuve-

De Cogolin.

De Marquaisac.

De Crenan.

De Sanzay.

La Roche Jaquelin.

Du Quesne-MeneviU

le.

De Boisgeflin.

De Motheux l'aîne. '

Dorcize.

Tremîgon.

Du Filleul.

Porter.

Chasteloger - la-Clue-

sabran.

Le Chevalier de Mo-

reville.

Lllleau.

Le Chevalier de J*

Bretesche,

Des Herbiers,

Delcampe.

Du Revefr.

De Castillon l'aíne.

De Vic-Pontgibaut.

De Serîgny.

De Polignac.

Hocquart.

De Rochechoúartr

De laVarenne.

Le Chevalier de Vien*

ne.

DeSorel.

lv te
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Le Chevalier de Bel- vagnac.

linguant. Rozily-deMeros

De Caumont. De Saine Riveul.

De Chantiai.1. - Le Chevalier de Cat-

DannatdeMontmaur. meil.

De Scepeaux de la Le Chevalier de Kuío-

Roche-Noyan. ret.

Le Chevalier de Chau- Le Chevalier de Coët-

vereauí. . . logon.

Le Chevalier de Thi- Le Chevalier d'Eaux

vas. de Raimondis.

DeThierfanville. La Valette-T,homas.

Hubert de Lauberdiere. Le Marquis de Cha-

Le Chevalier de Cha- vagnac.

Le Sieur Laurent Secours, né à Villeneuve-

.les-Genest , Diocèse de Sens , âgé dexjuarante

ans , qui depuis dix-sept années exerce la pro

fession d'Oculiste dans les principales Vi les du

- Royaume , a fait le mois dernier à Paris à M.

Deíaunay , Directeur de la Monnoye des Me

dailles, l'operatìon de deux Catái actes qu'il

avoit depuis long- temps; & quoique très-

avaneé en âge , il n'a eu depuis cette opera

tion aucunes fluxions , ni aucun des accidens

aufquels font ordinairement sujetes ces fortes

d'operations ; en forte que M, Delaunay voit

présentement très-clair.

Lorsque le Sieur Secours est à Paris. on a de

fes nouvelles au College de Cluni , Place de

Sórbonne , où il a un appartement.

Le 16. de ce mois , le Comte de Lautrec ,

Brigadier des Armées du Roi , & Mestre de

Canop du Régiment d'Infanterie iíe la Reine,

prêta ferment entre les m:ins du Roi pour la

Charge de Lieutenant General de la Haute

Guyenne, dont Sa Majesté I'avoit honoré fur

la démission du Marquis d'Ambres , son frere.

.. Sa
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Sa Majesté accompagna auífi cette grace d'un

Btever de retenue de cent mille livres , en

consideration de ses services. Le Marquis

d'Ambres , sonfrere , avoit obtenu cecte Char

ge en i7ix.-sur la démissiondu Marquis d'Am

bres , son pere.

Le i j. de ce mois , quatrième Dimanche de

Carême , le Roi & la Reine entendirent dans

la Chapelle du Château de Versailles , la Messe

chantée par la Musique. Pendant la Messe du

Roi , l'Evêque de S. Papoul, prêta serment de

fidelité entre les mains de S- M. L'après midi

L. M. assisterent au Sermon du P. Surian , Prê

tre de F Oratoire.

Le if . le Comte de San Severino d'Aragon,

.Envoyé extraordinaire de Parme, eut en grand

Manteau de deiiil , Audianee publique du Roy

& de la Reine , dans laquelle il donna part à

L. M. de la mort du Duc de Parme , dont on a

/déja parlé. II fut conduit à ces deux Audian-

ces par le Comte de Monconseil , Introduc

teur des Ambassadeurs.

Le 19. Mars , jour de la clôturedu Theatre,

l' Academie Royale de Musique donna pour

-la troisième fois l'Opera de Firame & Tijhé

pour les Acteurs , comme cela se pratique tou

tes- les années. Cette Piece qui fut excellem

ment representée, attira un très- grand con

cours : la D le Camargo y dansa les Caracte

res de la Danse avec un applaudissement ge

nerai. On prépare i'Opeia de Med.it & Jxson

pour être donné après Pâques.

Le %'f. Fê;e de VAnnonciation , le Concert

Spirituel recommença au Château des Tuille-

ries On joiia d'abord un Concerte deMuzecte,

avec Haut-Bois & accompagnement,qui fit un

fort grand plaisir ; on chanta ensuite le Confì-

temini , Motet de feu M. de la Lande ; M1l, An-

I vj úer
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tier y chanta à son ordinaire , c'est-à diré%

avec les applaudit mens qu'on ne Içaureit lui

refuser. Le sieur Bkvet, dont on a déja eû

occasion de parler plusieurs fois . )oúa ensuite "

un Concert de Flute - avec úne justesse, une

vivacité & une précision admirable. Le Concert

fut terminé par le Te Deum du même M. de la

lande. M!le le Maure qui n'avoit pas encore

paru à ce Concert, y chanta pour la premiere

Ibis , & fut fort applaudie ; elle chantera dans

les autres Concerts qu'on donnera- dans la.

Quinzaine de Pâques.

- ' : . - t

BENEFICE^ DONN EZ.

L 'Abbaye Reguliere de Nôtre -Dame dé

Beaulieu, Ordre de Prémontré, Diocèse

de Troyes , vacante par !a démission du Pere

Mathon , a été donnée au Pere Charles le

Blanc de Maisons Davigny , Religieux da

même Ordre.

L' Abbaye Darcisses , Ordre de S Benoist ,

Diocèse de Chartres , vacance par la démis

sion de la Dame Persean - en faveur de la

Dame Jeanne Françoise Rossignol , Novice da

même Ordre.

L'Abbaye de Montpeiroux , Ordre de Ci- -

teaux , Diocèse de Clermont, vacanre par le

déceds de M Destin . en faveur de M . François

de S. Marsal de Conros, Clerc Tonsuré da

Diocèse de S Flour.

Le Prieuré de S. Martin de Tauxigny , Or

dre de S. Benoist, Diocèse de Tours , ya-

ca"t en Régal? par le déceds de M. Poictevin ,

en favenr de V. Loiiis de Bras . Superieur da

Séminaire de Tours.auquel Sa Majesté le donne

en c,.n-inuatior de Commande.

L'Abbayc de Saint Vigor de Cerisy , Ordre
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de Saint Benoist, Diocèse deBayeux, va

cante par le decéds de M. de Vendôme , a été

donnée à M. Paul d'Albert , Piètre du Dio

cèse de Paris.

V Abbaye Commandataire de k Trinité de

Vendôme , Diocèse de Blois , Ordre de saint

Benoist , vacante par k déceds de M. de Ven

dôme . en faveur de M. de Rastignac , Arche

vêque de Tours,

VAbbaye de S- Clement dans la Ville de

Metz ■ de l'Otdre de S. Benoist , vacante par

Je déceds de M. Beflìeres - en faveur de M de

Seefmaifons • Prêtre , Aumônier de Sa Ma

jesté.

L'Abbaye Dartgles , Ordre de S. Benoist r

Diocèse de Luçon , vacante par le déceds de

M- de S. Hermine , en faveur de M- l'Abbé

Menou Cbarnilery ,. Prêtre , Grand Vicaire

de Chartres.

L'Abbaye de Breuil-Herbaut , Ordre de

S. Benoist, Diocèse de Luçon , vacante par

le. déceds de M. Beflìeres , en faveur de M,

l'Abbé du Solier , Prêtre du Diocèse de Li

moges.

L'Abbaye d'Essey . Ordre de S. Benoist v

Diocèlé d'Agen . vacante par le déceds de

M. de la Lustiere . en faveur de M. l'Abbé Sa

lomon , Prêtre , Chapelain de Sa Majesté.

L'Abbaye de Pontauit, Ordre de Cîteaux,-

Diocèse d'Aire , vacante par le déceds de

M. de Poudeux , en faveur de M. de Revol ,.

Evêque d'Oleron.

L' Abbaye d'Yvry , Ordre de S. Benoist r

Diocèse d'Evreux, vacante par le déceds de

M. de Vendôme., en faveur de M. Anisson ,.

Prêtre, & Grand Vicaire del'Archevéché de

tyon.

JL'Abbaye deLonguay., Ordre de Prémon-
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tré, Diocèse de Reims , vacante par le dé

ceds de M. Dautecourt , enfaveurde M.l'Ab-

béNéel , Prêtre, Docteur de Sorbonne.

- ' '
>

' S ifgt 'de Gibraltar.

LE Comte de Las Torres , Capitaine

General de ''Armée d'Andalousie , fit ou

vrir la tranchée devant Gibraltar la nuit du

n. au ïj. de Février LeGouverneur de cette »

Placeayantreconnule.it. après midy qu'on

travailloit à- établir une Batterie près de la

Tour du Moulin , du côté du Ponant , & que

le 11. au matin on continuoit ce travail avec

beaucoup d'ardeur, écrivit au conte de Las-

Torres pour protester contre ces premiers

actes d'hostilité. Ce General n'ayant pas fait

une réponse satisfaisante , vers les quatre hen,

res après midy, on tira de la Place un coup da

Canon à boulet fur les travailleurs ; ce qui

servit de signal aux autres Canoniers , poui

fairé pendant le reste du jour plusieurs déchar

ges de Canons du- côté de la Batterie des- Es*

pagnols , qu'ils continuerent d'établir , mai

gre le feu des Angiois. L'ouverture de la tran- ^

chée fut faite par i tco. travailleurs , dirigé*

par une Brigade d'Ingenieurs , & soutenus des

y. Bataillons d'Infanferie , commandés par la

Marquis d'Alonche , le plus ancien des Lieu-

tenans Géneraux , Dom Rodrigue Peralta ,

Maréchal de Camp , le Ma quis de Torrc-

Mayo- , Brigadier , un Colonel & d'autres

Officiers , à la tête desquels le Comte de Las-

Tòrres marcha depuis le Camp jusqu'au

pied du Rocher de la Montagne de Gibraltar ,

oiì les trjvailleurs commencerent à remuer U

terre. Le ij. à la pointe du jour, les Assiegez

fiientUD grand feu de niousqueterie du haut
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de ce Rocher , & jettercnt en même-temps

.du haut de la Montagne plusieurs Bombes &

une grande quantité de Grenades & de pier

res fur les Assiégeans , & deux heures a|,rès

ils firent approcher de la plage du Levant deux

Vaisseaux de Guerre & une Balandre , & deux

autres Vaisseaux , de la plage du Ponant , d'où

ils canonerent & bombarderent les Troupes

Espagnoles , secondés par l'Artillerie du vieux

Mole, & par les Moitiersdela Place qui fi

rent un feu conú.uel jusqu'au soir. 11 y eut

'ce jour-là du côté des Asse'geans , 19 nom

mes tuez , enti'autres deux Capitaines & un

Eníeigne , & 4s. blessez , dont les principaux

font lé Marquis de Torre Mayor , Brigadier ,

qui a été bleílé au bras , deux Capitaines & un

Enseigne.

\ Vers le soir il arriva au Camp 30. B^timens

chargez de munitions de Guerre. La nuit du

23. au 14. le Marquis de Veibcom . Lieutenant

General des Armées du Roy d'Èspagne &

Ingenieur General , le Comte de Zueveghen ,

Maréchal de Camp, & le Brigadier Dom-Juan

de Gages , monterent la tranchée avec la se

conde Brigade des Ingenieurs , icoo. travail

leurs & un pareil nembre de Troupes que la

nuit précedente , ayant le Comte de Las-

Torres à leur tête. Fendant cette nuit on se

mit à couvert de l'Artillerie des Vaisseaux An-

glois , & l'on ouvrit la ccrrmi:nicaticn qui

avoit eté commencée la nuit précedente , &

que les Bombes des Assiegés aveient empêché

d'achever. I!s continuerent .perdant le jour à

faire un grand feu . mais les Batteries des Es

pagnols avant cemmencé vers les dix heures

du matin a tirer su r les Vaisseaux Anglois , ils

furent obligez de se retiìrer : il y eut ce jour- là

4. hommes tués , & 45. bkffés 1 entr'autxes

"7 deux
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deux Capitaines , deux Lieutenans & deux Ea-

feigries. Vers le soir , les Anglois canonerent

un petit Batiment Espagnol , chargé de 6. Ca

nons de bronze & de 8. pierriers ; & l'ayant

fait attaquer par des Chaloupes armées dans

le temps qu'il étoit prêt à débarquer , un dé

tachement des Troupes du Camp alla à son

secours , & rit retirer les Chaloupes Angloises

qui s'emparerent cependant d'une Barque Es

pagnole chargée de Madriers , qui étoit alors

íur la plage , entre Gibraltar & les Algezirs.

La nuit du 14. au ir, la tranchée fut montée

par le Comte de G limes , Lieutenant Gene-

Tal , Dom Jerôme de Salis , Maréchal de

Camp, Dom Gregoire Gual-y-Pueyo , Bri

gadier, & par 6. Bataillons de 300. hommes

chacun ; on perfectionna les travaux , & l'on

ácheva la premiere ligne parallele. La même

nuit, la Batterie de 8. Canons de fonte près

de la Tour du Moulin rut mise en état de tirer.

Le feu de la Place fut très-vif le jour suivant ;

les Assiegeans eurent 4. hommes de tuez

& 16. de blessez par les Bombes. Les Vaisseaux

Anglois s'étant retirez , paííerent du côté du

Levant de la Baye pour aller croiser vers son

Detroit , & les autres canonerent les Bâti-

"mens Espagnols dans les plages des Algezirs

& du Ponant : vers le soir . il arriva au Camp

Espagnol 10 Canons de bronze de 14. livres

de Boulet. La nuit du ir. au z6. le Comte de

Montemar , Lieutenant General ,- Dom Pierre

de Castro , Marechal de Camp , & le Cheva

lier de Sayve , Brigadier . monterent la tran

chée avec un pareil nombre de Troupes que la

nuit precedente: ils firent ouvrir un boyau

servant de retranchement du côté de la mer ,

pour se mettre à Pabry du Canon des Vais

seaux de Guerre Anglois : les Assiegez firent

ua
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Un grand feu pendant tout le jour , & il y eur

un nomme tué & 8.bleflez. La nuit du 16. an

17. la tranchée fut montée par le Lieutenant

General Dom François de Ribadto, le Mar

quis de Montreal , Marechal de Camp , & le

Marquis de Bay , Brigadier : on perfectionna

tous les travaux , & il y eut pendant le jour

%. hommes tuez & 4. bleslez. La Batterie de

io. Canons qu'on avcit élevée le if. dans la

plage du Levant pour empêcher les Vaisseaux

Anglois de s'approcher , ayant mis les Trou

pes de la tranchée à l'abri de leur feu , on en

dressa le 17. une autre de pareil nombre de

Canons , à la gauche de celle de 8. qui est prèí

de la Tour du Moulin du côté du Ponant ; &

à la gauche de celle-ci , une de Mortiers ; ces

deux Batteries font destinées à ruiner les def-

fenfes des Fortifications exterieures de la Pla*

<ce : on a continué d'y travailler pendant la

nuit du ij. au z8. La tranchée fut montée le

a8. au soir parle Marquis d'Alonches , Lieu,-

tenant General , le Duc de Castro-Pinano ,

Marechal de Camp , & le Brigadier Dom La

cas Ferdinand Patinho. ;

Les Chaloupes des Vaisseaux Anglois s'em

parerent le i8.au matin de 1. Barques char

gées de fascines ; & deux autres Barques Ca

talanes ont donné la chasse à deux Barques An-

gloifes. ,

MORTS, NA l S SA NC ES t

QT Mariages.

LE moii dernier mourut à la Fleche , dan*

la maison de M. Morabin , ancien Conseil

ler , Damoiselle Loúise Bidault , âgée de

î©i. an.
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Honoré- François , Marquis de Levi , Mestre

de Camp de Cavalerie, fils unique du Duc de

Levi , Lieutenant General des Armées du Roi, *.

Commandant pour 'S. M. au Comté de Bour

gogne, Gouverneur des Villes & Citadelles

de Charleville & M-ízìeres, Lieutenant de Roy.

dans le Bourbonnois; & de Dame Françoise

d'Albert de Chevreuse, mourut le if. Février

agé íeulement de ii. an.

Dame Jeanne Cbomel , épouse de Jacques-

Loùis le Marié , Chevalier , Comte de la Marie-,

& de Terni. titré de Castille, cy-devant In--

tendant de l'Electorat de Trêves , & des Ar

mées du Roy en Allemagne, en Flandres 8fi

en Espagne , est morte à Paris le 4. de ce mois',

âgée de 4 t. ans.

Le P Jean Polinier , Abbé de sainte Gene

viève & Superieur General des Chanoines Ré-

§uliers de la Congregation de France , mourut

ans cette Abbaye le 6. de ce mois , dans !a

* ir année de son âge , après avoir occupé cette

place pendant Onze ans & cinq mois ; ayant

été élû quatre fois par les Chapitres Generaux

de fa Congrégation. Le P. Gabriel de Ribe*

lolle, fòn premier Assistant & ancien Abbé de ,

cette Abbaye , lai succede.

Jacques Berenger , Comte du Guast , Maré%

chai des Camps & Armées de S. M. est mort

depuis peu dans une de ses Terres en Daupht-

né,, âgé. de plus de So. ans.

Philippe de la Vieuville , Ecuyer , Seigneur

de Mandi , Arvigni, Villebouvet , &c. Grand-

Audiancier de Fiance , mourut à Paris le 7. de

ce mois , âgé de <ff. ans.

Dame Anne-Marie- Geneviève Rouhaut , de

Gamache, veuve d'Antoine Philibert, Mar

quis de Torcy , &c. Maréchal deCamp des Ar-

ínées du Roy , mourut- le 7, de cs mois , âgée

de 4;. ans. .... jet»
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Jean - Baptiste Pignot, Ecuyer, Sieur du

HouiTay , Maréchal des Logis de la Maison du

Roy, mourut le même jour, âgé d'enviroo

74. ans.

Le Comte de Boulainvilliers, Commislaire

General de l'Artillerie de la Marine à Roche,

fort , y est mort le 1 y. de ce mois , âgé d'en

viron f f. ans

M. Jacques de Matignon , ancien Evêque

deCondom, Abbé de VAbbaye de S.Victor

de Marseille, Ordre de S. Benoît, mourut à

sHôtel de Matignon 'ie ií. du même mois ,

âgé d'environ 84. ans , étanc né le 17. Mars

i64j. Le 17. au soir il fut porté en grand

Convoi à l'Eglise Paroissiale de S. Sulpice , &

mis dans le Caveau du Chœur de cette Eglise.

Ce Prélat , recommandafcle par sa pieté, a

souhaité d être transporté & inhumé dans son

Abbaye de S.Victor.Çette celebre Abbaycpres-

que la plus ancienne de l'Occidcnt , & dom

l'origine remonte au fameux Abbé Cassien ,

-renferme ; non-séulèmént dans son enceinte,

mais encore dans l'etendue de son district- les

Cendres de plusieurs Martyrs, & Saints Con-

feííèurs de J. C. ensórte que par cette "raison

bn a donne le ncm de Taradh à une grande

portion de ce District. L'Eglise de S. Victor

contient aussi les Tombeaux de plusieurs Per

sonnages illustres par l'eurs Dignitez , par tne

éminente vertu & par une sainte érudition.

On y distingue si rtout celui du Pape Urbain V.

qui fut d'abord simple Religieux de S. Victor ,

puis Abbé de la même Abbaye , &r enfin Chef

de l'Eglise universelle, lecuel vculur être in

humé parmi ses anciens Freres & ses chers

Disciples. Le pieux Prélat, qui a inarqué ie

tnème desir par son Testament , étoit le" 4r des

douze enfans de François de Matignon , Comte

de
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de Torigny , &c. Chevalier des Ordres du Roi,

lieutenant- General au Gouvernement deNor-

mándic. &c. & de Dame Anne Malon de

Bercy, II étoit frere du Comte de Matignon,

Chevalier des Ordres du Roy , &c. mort de

puis peu ; du dernier Evêque de Lizieux & de

M. le Maréchal de Matignon , qui est le dernier

qui reste de ra nombreuse & illustre Famille

dont on vient de parler. II étoit auíS oncle da

Duc de Valentinois , Pair de France , &c. fils

unique du Comte de Matignon , lequel a épou

sé l'Héritiere de la Maison de Grimaldi Mona

co , du Comte de Gacé , Chevalier des Ordres

du Roy, de M. l'Evêque de Coutance & du-

Marquis de Matignon, tous trois fils de M. le

Marechal. Matignon porte pour Armes , Eear-

telé au i, & 4. £Argent , au Lion de gueulle ,

mrmé , lampajsé & couronné d'or, qui est de

Matignon. Au u de France au Lambel de gueu

le de }. pend*nst au B U on peri en abyfme, qut

est d'Orleans Ltngueville : & au j. aufi de

Traitee , au Bâton de gueulle , peri en bande .

qui est de Bourbon- Condi.

Dame Charlotte le Prince de la Bretonniere,

Comtesse d'Herouville , Dame de Villeroy ,

Veuve de M. Antoine de Ricoiiart, Chevalier

Conseiller du Roy , Maître des Requêtes ,mor

te le i9. de ce mois, dans la année de

son âge.

Anne- Geneviève de Levi-Vantadour , épou

se d'Hercules Meriadeck de Rohan , Duc de

Rohan - Rohan , Pair de France , Lieutenant

General des Armées du Roy, Capitaine- Lieu

tenant des Gendarmes de la Garde ordinaire

du Roy , & Gouverneur des Provinces de

Champagne & de Brie , mourut ì Paris le zi*

de ce mois , dans la r ye année de-son âge. Elle

avoit été mariée en pretniçres Noces au Prince
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tle Turenne, qui mourut à Enguyen le 4J

Août 169t. des bleflures qu'il avoit reçûës au

Combat de Steenkerk.

M. Jean -Baptiste- Robert Auget, Chevalier,

Seigneur & Baron de Monthion , Jossigny ,

Minerval , &c. Conseiller du Roy en íès Con

seils , Maître Ordinaire en fa Chambre de*

Comptes, fut marié par M. Y Abbé Payen,

Chanoine de l'Eglife de Paris , le Mardi 18.

de ce mois , à une heure du matin , en l'Eglise

de S. Paul , avec Demoiselle Catherine-Marie

Françoise Suriret de S. Remy , fille de M. Su-

riret, Seigneur de S. Remy, Petit-Val, &c.

Trésorier des Ponts & Chaulíées de France ,

& de Dame Marie Vachereau , petite-fille de

M. Suriret de S. Remy , Ecuyer , Commiíîàire

d'Artillerie , & de Demoiselle Henault de Can-

torbe, & arriere-petite- fille de M. Suriret de

S. Remy, Secretaire du Roy. M. de Monthion

est fils de M. Jean Auget , Chevalier, Seigneur

deBoisty, Baron de Monthion , &c. President

au Bureau des Finances de Paris , & de Dame

Loùife Geneviève Cousinet, & petit- fils de

M. Paul Auget, Ecuyer, Seigneur du SolToy ,

Gentilhomme ordinaire du Roy , & de Dame

Marie le Camus-

-Dame Marie-Anne Françoise- de Montmo-

tin , épouse de Pierre de Chambon , Marquis

d'Harbouville, Lieutenant de Roi de l'Orlean-

nois , & Capitaine au Regiment des Gardes

Françoise* , accoucha le 17. Février d'une fille

qui fut nommée fur les Fonts Marie-Genevie

ve , par Alexandre de Chambon , Chevalier

d'Harbouville , Officier Major au même Regir

ment , &par Demoiselle Geneviève de Mont?

morin. .

Dame Marie-Loùise Chuberé , épouse da

M. Jean Baptiste- Auguste le Rebours, Cori-

V.;. scillcf
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seiller au Parlement de Paris , accoucha se

vingt du même mois d'une fille , qui sut

nommée Loùise - Magdelaine , par Charles-

Pierre Augé , Seigneur de la Jubouere , & par

Dame Magdelaine de Rebours , épouse dé

Charles - Nicolas Huguet de Semonville,

Doyen du Parlement.

Dame Marie-Françoise de Levi, épouse de

Joseph-François de la Croix , Marquis de Cas-

tries, Gouverneur de la Ville & Citadelle de

Montpellier, Mare'chal des Camps & Armées

du Roy . Chevalier des Ordres de S. M. &

Chevalier d'honneur.de S. A. R. Madame la'

Duchesse cfOrleans, accoucha d'un fils le ij.

Février, lequel fut nommé Chatles-Eugene-

Gabriel,par Charles- Eugene de levi, Duc

& Pair de France , Lieutenant General des Ar-

me'es du Roy. Commandant en Chefen Fran

che Comté , & par Dame Gabrielle-Victoire

de Rochechoùart, Mortemar, veuve d'AIfonse

de Crequi , Duc de Lesdiguieres , Pair de

France , &c.

Dame Anne le Clerc de Lesseville, épouse

áe Claude-François Bidal , Marquis d'Asfeld ,

Chevalier de la Toison d'Or, Commandeur

de l'Ordre de S Louis, Lieutenant General des

Aimées du Roy , Gouverneur du Château-

Trompette, & Directeur General des Fortifi

cations de France , accoucha d' sine fille le pre

mier Mars; elle fut nommé Françoilè-Char-

îotte, par Charles Nicolas le Clerc de Lesse

ville, Chevalier, Comte de Charbonniere,

Baron d' Auton , Maître des Requêtes , Inten

dant en Bearn , & par Dame Magdelaine-Char-

lotte Françoise le Clerc de Lesseville, Corat

tesse de Charbonniere ,&c.

Add'uUn
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'SáMition aux Nouvelles Litteraires.

On assure que M. l'Abbé D. F. tra

vaille- depuis trois mois à.un Ouvrage

êa 2. vol. in ivz. qui doit paroître vers^

Pâques. C'est , dit on , la Traduction

d'un Livre A'nglois tout nouveau, qui

a eû un succès prodigieux à Londres , Sc

dont 1* Auteur est l'illustre M. Swift , qui

a' déja donné au Public plusieurs Ouvra

ges très-estimez , &c surtout le Conte da

Tonneau, Livre assez connu en France.

Celui dont il s'agit , est intitulé : Votaget

du Capitaine Gulliver \ Ouvrage d'ima

gination, semblable à celui de Cyrano da

Bergerac , & qui renferme une Satyre ge

nerale contre la Nature Humaine, ôC

surtout une Critique des mœurs & des:

usages des Anglois. Tout ce qui a paru

jusqu'ici de M. Swift est si ingenieux ,

qu'on s'attend à trouver dans la Traduc

tion qui va paroître, de quoi picquer lé

goût des Connoisseurs , c'est-à-dire , une

Moraleirès-fine & très-en'joiïée. Ce font

differens Voyages , dans l'Ifle des Pig-

t/iées , dans le Royaume des Geaas , dans

une Ifle Aérienne & volante, dans le

Païs des Chimeres , dans Mile des Enchan

teurs , dans le Royaume des Immortels ,

«nfin dans Mile des Chevaux , où les

animaux
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animaux ont de la raison & parlent.

Teutes ses fictions font , dit -on , traitées

fort agréablement , & donnent lieu à des

Images riantes & à des Reflexions sensées,

qui plairont beaucoup , si elles sonz bien

exprimées en notre Langue, comme ii

y a quelqne lieu de l'esperer. Cette Tra

duction de TOuvrage de M. Swift

s'imprime chez Martin , ruë S. Jacques, '

chez Guerin , vis-à- vis S. Yves , & chez

la veuve Coutelier , Quay des Augustins,

On imprime chez le Breton ,pere Sc

fils , Quay des Augustins , outre le Phi-

ivfipfie Marié de M. Destouches, Je

Philosophe dupe de i'Amour , qui a été

goûté fur le Théatre Italien, & qui,

comme tout le monde en est convenu ,

est écrit avec beaucoup d'esprit, & de

délicatesse. L'un & l'autre paroîtront

immediatement après les Fêtes de Pâ

ques.

APPROBATION.

J'Ay lû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le Mercure de France du mois

de M,rs , & j'ay crû qu'on pouvoit en

pennettre l'impression. A Paris , le ì. Avtii

HARDI ON.

TA2LC
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Benefices- donnez , - 616

Siege de Gibraltar, - éi8

Morts, Naissances & Mariages, ixi

, . Errata de Février. . - -

PAge 3 «4. 1. 1 1. de pere , lìsex. de mon pere.

P. 3 8 1. 1. 1. qu'il a entreprises , /. qu'il en*

•reprit. P. 3S6. 1. xx. du Baítet, /- du Basset-

Fautes a corriger dans ce Livre-

PAge foi. 1. 4. du bas , premiere & seconde>

HJez., premfer Sc second. Page jn. 1. 10.

ancien , /. ancienne. P. L z8. témoins , /.

le moins. P. 176. 1. lí.Melite.i. Ariíte.P. 177-

ì. 3. de Melite, /. d'Ariste.P. s S 6.1. 14. chers,

/. cheres. P. r? z 1. 3. Camadan, Hamadan.

9. f9f. 1, xx. Biskenflldc , /. Biiíçnfeldt.
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